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l**. Ts. Chronique Religieuse des anciens Grecs ^ Tableau de leurs 
Mœurs publiques; n^. La Chronique qu'aucuns nommeront 
scandaleuse, Tableau de leurs Mœurs privées ; 

Enrichi d'un Almanach athénien ; de la Description àes Danses grecqoçs; 
4e Chants anacréontîqu«s ^ musique de lliHUL ; et de Gravures d'après 
Vautorité antique^ sur les Des^âna de Gaunshsy, Elève de Da vi]>. 

« On trouTe presque par-loiit l*eztr£me foUd jmnto & nn pea d« 
u ««gesf e dafu les loix , dans lei culte* , dans le* nuges n, - 
foi, T. Mtmun des Nations » I>ùo* prélimitt» 

TOME TROISIÈME. 
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FÊTES POLITIQUE 6.* 
CHAPITRE P R E M I E Ri 

FÊTES DRS HÉROS BË LA FAÊIîE. 

ji Jlchille, — A Ajax* — A Éaque, •— A Alcaiqîls* 
— A Amphiaraus. -— A Adraste, — A Androgée^ 
•^ A Né^êaUftie.jfik d'AtMie^, ^^ ^ dhféi^s éKrH}8^ 
^4Conida9.^AThéitét^ 

A AGHI Xi Li B^ 

Ffe^fe làcédêihtrtiîttûiè. 

C^était aux plus côttràgèux des tjrëcs qu^î 
Érjj{)artenaît de célèbret ahisi fe hèfbé, dôîtt 1«. 
nom est devenu celui de la valeur même. 

^ Pausan. Lacon. Scol. ÂpoU. 1. iv. 
III. A 
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tes anciens lui consacrèrent une île ^. Elle 
reçut le nom ^Aehillée , ou de Tîle fortunée ^^ 
C'est là que Pimagiuation des poètes plaçait 
dans un nouvel élysée les mânes du héros. Là 
revivent, disent -ils, Hélène, les deux Aja^> 
Diomède , Patrocle , Antiloque et Achille. Là , 
au centre des déserts , s'élève le temple du hé- 
ros. On y voit le tombeau qui renferme ses 
cendres (a). Ces antiquités subsistaient, dit-on, 
du temps d'Ammien Marcellin 3. 

A AJAXS 
yiZiS PB TÉiiAMON £t de f£rib é £. . 

Al A X est immortalisé par les vers d'Homère, 
de Sophople et d'Ovide. 

Les Grecs lui dressèrent un tombeau su-^ 
jperbe au promontoire de Rhétéè. 

- ^vDa Pont-Euxin^ vers l'embouchure du Danube , 
à l'oppoiite de celle du Borysthène. 

« Fausan. StraK Plolim. Pomp.CMela. Pline , 1. iv. 
Mém. dé ràoaâ.'des indcr. t. xrv. < ^ 

3 De nos jours, le citoyen Chevalier a découvert le 
tombeau d'Achille dans la Troade. 

4.flom. iliad. Sophocl. Plut. Strab. p. 394. Pausan. 
p, 79. Ovid. mëtam. 1. xiii. Mëm. de Tacad. ijes inscr. 
I. IX, p. i4, aaaj t. xin, p. 352 j t. xvi, p. 123, i24; 
t xvu y p. 5o. 
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Unei tradition fabuleuse, mais poétique^ rap- 
porte qu^Ulysse ayant fait naufrage et perdu 
les armes d^ Achille, ces armes furent reportée» 
par les flots aux pieds du tombeau d'Ajax ^. 

Athènes donna son nom à une tribu, et l'ho- 
nora par un culte public ^. Dans ces fêtes la 
piété , ou plutôt Penthousiasme pour la vertu 
guerrière , dressait une magnifique estrade, sur 
latjuelle on élalâil tout le luxe , toute la pompe 
des armes. Cet hommage étsut digne d^un peu- 
ple qui sut les m^mier ïivec tant de gloire pour 
la défense de sa liberté. 

A É A QUE»,* 

A ï s 17 II P B • 1^ B V/€ « R. 

Fête à Égine. 

Jeux^ combats. Le vainqueur dépose sa cou- 
ronne dans le temple d^Éaque» 

Une sécheresse dévorante avait frappé v 
dit-on , les plaines de la Grèce : tout périssait • 
Lie malheur et la crainte font les superstitieux* 
On invoque le neveu de Jupiter, Païeul de Teu- 

^ Fragment de Ptolëmëe-Ephêstion , conservé par 
photius. 

^ Hësych. Scol. Pindar. liëm. od. ïi. Dëiiiosth. 

^ Aiakeicu Pind. od. iin. olymp.; od- v. néméon* 
iPausan. in Corinth, laocr. în Evagor. Hésych. 

A S 
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cer. La nature agit : le fiéaa cesse. On regarde 
Éaque comme ua génie saureur : la Grèce en- 
tière lui dresse àes autels. 

Son temple s'éTère dans le Meu le plus appa-« 
rent de la cité. Le pha est carré. Une colon- 
nade de marbre blanc règne à l'entour. 

A A L C A T O Ù Ss 

flLS DE F^LOFS ; QUI TUA liX LION DS CTTHiaON. 

FÈTEàMégare. 

On hùùiùté sa mémoire pat deè jeux et d^i 
combats. 

A AMPHIAR AU S% 

FÊTE chez les Oropiens, 

Les premiers ils divinisèrent Amphiaimis ^ 
dont le culte fut ensuite reconnu dans toute la 
(Irèce i les premiers ils lui élèverait un temple 
^t une statue de marbi^e blanc. 

Ce temple fut célèbre par ks, oracles et pai^ 

» Pausan. At t. Scol. Pindar. nëméon. ocL. vu. Mont- 
faucon , t. if , p. ao8. 

3 Scol. Pind. olymp. od. vn. Escb. Pausan. Att. Hoa». 
odj'ss. 1. XV. Diod. Sic. Strab. Plul; Pliji* 1. vn. Stacct 
Mém. de l'acad. des inscript, t. v , p. 29 j t. VU ^ p. ai 7 ^ 
t. IX , p. 76 î t. XVII , p* 5(x Philastr^ 
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ïes prodiges que les hiérophantes y présen- 
tèrent à la crédulité (b). Rien n'est plus piquant 
que le rapprochement établi par Celse entre 
le» jniraeleft du Christ et ceux: d'Amphiaraiis. 

A A D R A S T E», 

911j8 P£ TAIiAÎjS £T DE Z.TSIAKASSIy 

et l'un des sept chefs devant Thèbes. 

FifcTB à Sicyone. 

Il institua les jeux pytliiens en Phonneur 
d'Apollon , et les jeux néméens. 

Était-ce sa piété, était-ce sa valeur (c) que 
l'on récompensa en lui érigeant des autds? 

AANDROGÉE», 
Tiiis pie MiNos. 

t» foribus letkum jindrogeo : tum pendere pœna9 
Céerofidœ jus&i ( nùêerwn ) ^pUnét qupHmnis 
Corpora natorum :. stat duçHs s^rtibus ttma. 

ViRG, 

Du temps de Pan^ianias on voyait dans l'At- 
tique j vers le port de Phalère, un autel con- 

» Adrasteia. Hërodot. L i. EgchyL Stace. Mém. d^ 
f acad. des inscr. t. xvi , p. 60 -, t. xxi , p. 127. 

3 Androgeia. Hésych. Plut. Diod. SicFausan. Soidii. 
y irg. scttcid» 1. VI ; ▼«^ doy 
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sacré à Androgée^ aveo cette inscription vjiu 
héros. 

Les Athéniens , par lesquels il fut, dit- on, 
lâchement assassiné (d) , célèbrent en son ho»- 
neur des jeux funèbres dans le Céramique* 

A N É O P T O L È M E, 

TIL8 d'aCHILI^X*, 

FÊTE à Delphes. 

J'emprunte la description qu^Héliodore a 
tracée dans le roman célèbre des aventures de 
Théagène et de Chariclée, 

(( I> jour de la cérémonie est arrivé : les 
Thessaliens se rendent en ordre sur la place 
où s'élève le tombeau de Néoptolème. 

» On voit paraître cent adolescens vêtus d^ha- 
bits rustiques , Pépaule droite et le bras nus ^ 
portant dans une main la hache , et de l'autre 
traînant un taureau noir, dont les cornes sont 
dorées et ornées de guirlandes. 

» A leur suite marche la foule des victiûies 
que conduisent des joueurs de flûte; 

»>Deux choeurs de vierges s'avancent : leur 
chevelure flotte abandoijnee aux vents , et leur 
tête nue soutient des corbeilles remplies dQ 
fleurs, de fruits et de parfums. 

l ^9mms rhoGÎQ. HélioâL hiot. éil^wp. L xiu 
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» Ce chœur forme des pas mesurés au son des 
hymnes divisés en strophes que Fon chanta 
alternativement j et consacrés à la mémoire de 
Thétis, de Pelée, d^Achille et de Néoptô»- 
lèmCé 

)> La marche est fermée par deux handes de 
cavaliers montés sur des chevaux superbes. Ils 
étalent le luxe et la magnificence. Au milieu 
d^eux parait Théagène revêtu d'un long manteau 
de pourpre, rehaussé d'une broderie d'or où 
l'art a dessiné le combat des c^itaures et de% la- 
pithes. Ce manteau est attaché par une agrafe 
d'ambre , sur laquelle est gravée Pimage de U 
redoutable Pallas. La grâce et la noblesse dès 
traits de ce jeune héros effîioent ces vains ôme- 
mens , et , au milieu de la pompe qui brille de 
tous côtés , il' attire et fixe tous les regards. 

)> On vit bientôt arriver la prêtresse de Diane> 
la modeste Chariclée. EUe est montée sur un 
tthar traîné par deux taureaux hlancs : sa robe 
est dàe pourpre, rayorniante d^or. Sur les bords 
de son vêtement rampent deux serpens imités 
par Part, et dont les noeuds entrelacés viennent 
se réunir au-dessous de son sein. La tête de là 
prétresse est couronnée de lauriers ; sa main 
droite est armée d^un flambeau qui doit e^ur-^ 
Ibraser le bûcher sacré^ 



ft 9 À T C s 

)) En la voyant paraître Tadmiratlon se change 
en silence : les regards errent alternativement 
sur Théagène et sur Chariclée ; tous les hom- 
mes préfèrent Chariclée , toutes tes femmes 
Théagène. 

)) Cependant les victimes sont rangées en cer- 
cle autour de Fautel et du tombeau de NéoptcH 
Imia. 0^ donne un premier signal ^ et les vio* 
tîùies. tombent sous les coups des sacrificateurs; 
au second sigHCkl^ eUes sont déposées sur Vautel} 
eu troisième, Théagàne descend de dieval, et 
a'ayance pour recevoir le flambeau des main^ 
j^ la prêtresse : leujrs r^ards: ^e reneo^rérent , 
et leîirs cœurs troubléa s'çntendiresit .... 

)> Le tKucber s 'allume : les instrumens ret»i«- 
tisseixt, et les dao^es commenoenl La scène 
est occupée p^r des mimes, et par de» Thesr 
saliena ^ ^ui ^ anné& d^épées et de boueliers y 
dament la pyrrhique. 

V On s^o^aîed à table : avant ^e la/ quitter, 
^Tbéagène remplit une coupe, qu-i) épandie en 
i'honneui> du père de Chariclée. 

» Le jour disparaissait; et la Nuit', impar 
tiente d^assister à ces solennités , avait déjà 
étendu sqs sombres voSes sur le front des monr 
tognes.. ....)> . 
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A DIVERS HÉROS. 

On compte encore plusieurs fçtes , dont les 
détails ne nous sont point parvenus. 

A I2L mémpire cle JasQn çt d^s^ argonaute» ^; 

A Démophon ^ ; 

A Mén^a^ 5 j 

A Far^lo^^ héxps ^ ; son UQm a été donné à 
un vaisseau aXhéBi^n* 

lies comba^;^ à Vimitation d@ (^luid^^ Prétus 
çt4'Acnsii|fi.^ jj 

A DiomQg| térDs ^ j 

A Lycurgw , vainqueur d'Ere^thalion 7 ; 

A Prptésilaft ^ ; 

ATlépolèmpSij 

A Euryclès *®. 

^ £ltaïridia; et , selon d'autres^ à Jupiter compa* 
gnon; Âtbën. 1. xiii. — C'est une fête solaire, 
a BalUtia^ 
3 Nunclaia. Athenag. in leg. Isocr. Pausan. Lacon^ 

* Paralia, Eusthat. ad odyss. 

* I>aulia. Hësycà. 

^ Piomeia; sçIqï^ d'autrea^ à InpUevPiaméieii. En»* 

that. ad iliad. Etymolog. aut. 

7 M^hic^^ Spol. ApoUon. argon, ad versi ^64* 

^ Protesilaia. Jeu?; et comb^ obe^ lea Tbessali^nv 

Scol. Find. isthm. od. i. 

9 Tlêpolemeia. Fête rhodleone» Voyez la F£ts p# 
Soleil. 

10 liiscript. vetr 



lO FÊTES 

» 

Je me presse d'arriver à des fêtes plus im- 
portantes. 

A CONIDAS». 

CoNiDAS fut, selon la fable, l'instituteur de 
Thésée. 

La veille de la féLe de ce héros, on immole 
au sage instituteur un bélier. De-là ce proverbe : 
Le bélier a payé V éducation. 

Quoique cette fête occupe un autre ordre 
dans le système scientifique, cependant nous 
l'avons classé dans celui-ci. Ce témoignage pu- 
blic d'une solennelle reconnaissance rendu aux 
bienfaits de l'éducation , présentait à la fois un 
grand intérêt et une grande leçon. 

A T H É S É E% 

QUI RÉUJîIT I.ES PEUPLES DE l'aTTIQUE- 

Jeux, combats, sacrifices, festins donnés aux 
pauvres. 

/^(Tj^^jz Panathénées : La réunion. 

■ » Conideia. Plut, in The*. — Fêle solaire , selon 
Court de Gëbelin. 

a Fable solaire. Tfieseia, Sunoikia, Àxilvig<^e ^\. xv^ 
-c XX. Hcsych. Aristoph. Plut. Suid. 
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POLIT I Q^ U E S. Il 

CHAPITRE II. 

FÊTES PUBLIQUES ET MILITAIRES; ET DE 
QUELQUE^S INSTITUTIONS BIZARRES. 

ia Réunion, > — Fêies d'Union, ou Fédération de la 
Grèce, — Cérémonie militaire ; Ijustration de V Ar- 
mée, — A la Victoire, — Châtiment du Célibataire, 
— La Gymnopédie; les Danses nues, 

LA RÉUNION ^ 

1 H É s É E , parvenu à la souveraineté y ôta 
aux différentes peuplades de TAttique leurs 
assemblées, leurs magistrats , et les raji[iena 
sous les loix du magistrat unique («), et du 
cohseil suprême d'une seule ville ^, 

De-là une fête annuelle et générale consa- 
crée à Minerve. 

Voyez Panathénées. 

FÊTES D'U N I O N, 
OU FÉDÉRATION DE LA GRECE. 

Tel est le caractère de la fête générale de 
rionie 3. 

^ Sunoikia^ 

» Ttucyd, 1. II, Stephan. 

' J^(mionia, Diod, Sic^ I« 3^* 
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La solennité est semblable à céHe des pa- 
nathénées. Sept villes célèbrent par des sa- 
crifices leur confédération. On sacrifie à Nep- 
tune avec pompe et suivant le rite antique y 
près de Mycale , dans un lieu désert. 

Telle était encore la fête générale de la 
Béotie * , célébrée devant Coronéè et dans le 
temple de lyiinervç Itône. 

Il faut rapporter à cette classe de fêtes 
ces jeux brillans , ces solennités imposantes, 
qui réunissaient les difierens peuples de la 
Grèce. 

Ces institutions appartenaient dans le prin- 
cipe au système religieux où nous les avons 
placées; mais , par suite , elles firent partie du 
système politique. 

Un homme de lettres à qui j'avais confié le se- 
cret de mon ouvrage , et qui se hâta de publier 
a^ïint moi un croquis informe ^ , fiait à ce sujet 
deux remarques très^ustes. uCe n^st que dap» 
ces fêtes , dit-il , où le peuple exerce sa souve- 
raineté et sa toute-puissance; ce n'est que là 

» Panhœotia. Strabon, 1. ix. Polyb. hist Pausan. 
Bœotic. Stat. tbebaid. 1. ii. 

^ Souveraineté des peuples dam leurs fêtes publi- 
ques*, brochure publiée cbes PmJBioiume; à Paris 
an VI. 
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^'il se montre dans ton yéritaMe éokt. D'an-* 
cienB philosophes vantaient beaucoup le con- 
çut harmonieux des corps célestss. L'unani^ 
mîté de toute une nation qui a le sentlmeiït 
de sa fbrc9 et asses de lumières pour la bien 
diriger, est bien phis Sublime Picore, .... 

» Oa a été a même d^obsenrer que le peuple 
rassemblé a tellement le sentiment de sa force 
et de sa souveraineté j que plusieurs réroki- 
tiozis politiques ont ctmimeiicé daxis des fêtes. 
Dans plus d^une j le peuple s^est iait justice 
lui-même, a secoué le joug, a chassé ou puni 
ses tyrans. 

» Cette observation n^avait poiilt échappé aux 
rois. Eu France , les fêtes populaires étaient 
rares j la cour n'en donnait que pour elle; 
la nation m» les voyait que de loin et ne s'en 
apercevait que par les embarras qu'elles lui 
causaient ». 

ÇÉR£MOî«lE MILITAIREj. 

LUaTRATJONDE l' ARMEE. 

¥àt B maoêdonienïïe» 
Elle a lieu le huitième jour du mois xan- 
tiqw *• 
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On partage en deux les membres de lavîc* 
time. On place , à droite du chemin, la tête^ 
les parties, supérieures et les entrailles; le 'reste 
est posé sur la gauche. Les troupes défilent 
entre ces deux parts. Au 'premier rang , oa 
porte, les armures des rois macédoniens ; le 
roi paraît ensuite. Derrière hn sont ses en- 
fans ; près de lui marchent les gardes de sa 
personne : le reste de, Tarmée se développe. 
Après la lustration , Parmée s'ébranle , se di- 
vise et donne le simulacre d'un combat ^. 

A L A V I C T O I R E ». 

Bellorum exuviœ j truncis affixa trophœis 
■ Lorica , etfractâ de casside Buccula pendens , . 
Et curtum temone jugum , victœque triremis 
Aphistre , etsummo tristis captivua in.arcu 
Humanis mqjora bonis creduntur : ad hoc se . 
Romanus , Graiusque et barbants induperatow 
JBrexit. Causas discriminis atque laboris 
Inde hahuit : tànto major famœ sitijs est quant 
Virtutis. Quis enim virtutem amplectitur ipsam ? 

T 

Tout ce que ri\rresse d'un'succès souvent 
inespéré , tout ce que Torgueil exalté: çt la 

1 Tite-Live, 1. XL. Curtiuflà 

» Denys d'Halicarn. 1. ni. Polyaen. 1. v. Andocid. 
Herodian. Cydon. de contempl. mort. Heliodor. 1. ix* 
Demosth. .^lian. Eusthat. de amor. Ismen* 1. x et xi. 
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plus grande des passions , celle de la gloire , 
peuvent îilspirer , tout ce que l'enthousiasme 
peut exécuter , tout ce que les arts qu'il ré- 
veille peuvelit peindre et chanter , tout ce 
qu'une multitude sans frein, qui passe de la 
crainte extrême à Pextreme sécurité , peut 
éprouver de sentimens rapides , désordonnés 
et tumultueux , se retrouve dans une fête de 
la Victoire. Lie prêtre fait fumer Pencens , il 
pare de festons les colonnes du temple , il sem- 
i)te. crier au peuple : Adorez le dieu dont je 
suis le ministre , adorez le héros dont je suig 
le flatteur. . 

La pompe défile j j'aperçois deux sortes 
de victimes : les unes sont des animaux cou- 
ronnés de fleurs , ils vont mourir j les autres 
sont des hommes dont le hasard, dispensa- 
teur des événemens, a trahi le courage ; ils 
sont chargés de fers , ils vont vivre dans l'op- 
probre et la misère , plus malheureux que 
ceux qu'on égorge. 

On traîne à leur suite des armes rompues 

£Lian. Onocand. stratag. c. xxxin. Vid. passim epici- 
nia poet. Stat. Claudian. Propert. Ovid. Hor. Foyez 
les vers de Virgile , lorsqu'il érige , dans les géorgi- 
ques ; un temple à Auguste ; ^et la pompe du jeune 
CjTUs , da^is Xéubplion. 
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et dont le faisceau forme un trophée des dé* 
pouilles ravies , spectacle honteux qui trans«- 
forme de nobles guerriers en vils brigands : la 
richesse est devenue le prix du carnage ^ et tout 
cet or est taché de sang. 

L'hjrmne adulateur retentit de tous côtés $ 
mais il est interrompu par les gémissemens et 
par les lamentations des veuves désolées et des 
petits enfans devenus orphelins. 

Le vainqueur s^avance j il est monté toa* un 
char ou élevé sur un bouclier : mals; 41 ^t qu^ ^ 
si la fortune vient à souffler sur c^t édifice dd 
prospérités , il s'écroulera en im instant ^ | 

> In se magna rutmt. 

Haec moîi vides 

Repente , ât illa oriricr , 
Necessitoti ut oJisoquaTe te tttdtudnt 

Toi urbium cadav^a. 
Ferirc visa vertice ante qu» sùo 

Poli utriusque cardinem : 
Ubi illa imperare sueta regibus 

Superbà septimontium? 
Ubi Mycsn»? ubi inclyta urbs A^noxi», 

Corintbos > Argoa , Ilium ? •• 

Minuta y, magna ; summa et ima respice» 

Ferenne sub polo nihiL 

J. Djovsju 

il 



il jette autour de lui un regard «ombt^ et il ïie 
rencontre que la joie stupide d^une multitude 
qui applaudirait également à sa chute , et la 
jalousie active de ses rivaux qui , dans un si-* 
lencîeux recueillement , la méditent. 

Venez maintenant, nation adulatrice, poètes, 
historiens , chanteurs , artistes , composez vod 
Scènes j vos strophes ^ vos tableaux. 

On ne trouve rien chez les Grecs qui rap- 
jpelle cette belle coutume des Romains y cet 
hommage philosophique x;endu aux mœulrsré-* 
publibainei, cet esclave placé derrière le char * ^ 
et reprochant au triomphateur ses fautes ou ses 
vices, ces chants libres dans lesquels se dé^ 
ployait la franchise militaire : itiais il y avait, 
du moins , de la noblesse dans leur manière 
d'applaudir. Ori se levait, au théâtre, devant 
le héros , et les jeux étaient un moment suspen- 
dus par le silence de Tadmiratioii ou par les 
cris de la reconnaissance. 

Dans les beaux temps de la république , 
elle se nlontta jdouse des hôtmeurs prodiguée 

^ Quippe tenet sudano hanc publicus et sibi consul 
Ne placeat, cutru servus poftatïir eodem. 

ïxtvÎNAt. 

Kespiciéns post te hominem mémento te esse* 

m* » 
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aux guerriers; on défendit à Miltiade de placéî* 
Bon nom sur le tableau exposé dans lePécile; 
on accusa Phidias pour avoir représenté Pé- 
riclès sur le bas-relief d^un édifice sacré. 

Les trophées étaient suspendus dans les 
temples ; mais , dans la suite , Athènes avilie 
prostitua le culte et les honneurs réservés aux 
dieux ; elle fit fumer l'encens aux pieds du 
triomphateur ^. C'est ainsi que Démétrius ^ fut 
fatigué d'hommages. On lui avait dressé trois 
cents statues , et le dernier jour du mois por- 
tait son nom. Ce fut particulièrement sous les 
rois ^ que ces triomphes étalèrent le plus d© 
luxe et d'orgueil. 

La pompe asiatique y fut déployée tout entière. 

Le triomphe du jeune Cyrus , décrit par 
Xénophon (/) ^ l'entrée d'Alexandre dans Baby- 
lone, retracé par Quinte-Curce, offrent des ré*- 
cits qui paraissent appartenir par leurs pres-^ 
tiges aux romans. . 

Le 'pinceau poétique de Jules-Romain ^ et 

' ^ Bacchtis , chez les Grecs , fut le premier triompHat 
leur. — Solin. 1. tiii. Diod. — Fable solaire. 

2 Vid. î,oc. prop. J)êmêtria^ 

5 Tid, Appien. Plut. Livius. Tacitç. Onuplir. Pan- 
Yin. Koctes Granzovianae. 

♦ Tiiomphe de taul-Einik» 
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de Lebrun ^ les ont fait revivre sur la toile. 
C^est là , c'est principalement sur les bas-re— 
liefs antiques , que les artistes doivent aller 
saisir ces riches détails dont le fond odieux 
est repoussé par la raison, mais dont la forme 
pittoresque attire Pimagînation. 

L'armée entra dans la ville en bataille ; 
Alexandre marchait à là tête, comme s'il fût 
allé au combat. Les murs de Babylorie étaient 
bordés par la multitude, quoique là plupart 
fussent sortis au devant de lui , inipàtien» de 
voir leur nouveau prince. Bagophanes , gou- 
verneur de la forteresse et gardien du trésor, 
fit joncher les chemins de fleurs , et dresser des 
deux côtés des autels d'argent , d'où s'exha- 
laient non-seulement rericeils , mais eilcore les 
essences les plus rares. 

Après lui suivaient les préseiis qu^il devait 
offrir au roi : c'était des troupeaux de fauves 
et âes bandes de chevaux, aviec des lions et des 
panthères qù^on portait dans leurs cages. Les 
mages marchaient ensuite, entonnant des hym- 
nes ; puis les Chaldéens , et avec eux les de- 
viils et les musiciens de Babylone , chacun 
-jouant de diverses sortes d'instrumens.* Ce 
•ont eux qui ont accoutumé de chanter les 

* Entrée d'Alexandre d«»8 Babylone* 

B a 
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louanges du roi, comme les Clialdéens d'ob- 
server les mouvemens des astres et la vicissi- 
tude des saisons. La cavalerie babylonienne ve- 
nait la dernière en un si pompeux appareil , 
hommes et chevaux , qu'il passait toute ma- 
gnificence. Le roi fit marcher le peuple à la 
queue de son infanterie, et, au milieu de ses 
gardes , entra sur un char dans la ville , et 
de là au palais , comme en triomphe ^. 

Je Pavouerai : j^aurais voulu retrouver dans 
les fêtes de la Victoire ce double caractère de 
joie et de tristesse, qui dominait en général 
dans les fêtes religieuses de l'antiquité. 

J'aurais voulu qu'aux scènes de cette ivresse, 
que le bonheur d'échapper aux dangers, et que 
l'amour de la patrie et l'enthousiasme national 
font éclore , succédât une cérémonie lugubre 
et sainte dans laquelle on satisferait à l'huma- 
nité en pleurs. 

Elles se sont échappées de toutes les bou- 
ches éloquentes, ces plaintes sur les malheurs 
affreux que les combats traînent à leur suite ; 
ils sont sortis de tous les coeurs honnêtes , ces 
vœux ardens et philosophiques qui hâtent le 
moment où le fléau de la guerre ne pèsera 
plus sur le monde. 

» Quint«-Gttrcc ; trad. de Vaugela». 
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Ecoutez le poète ^ : La guerre s'est élancée 
des gouffres du 'ÏV^nare j elle accourt , elle vole 
aux cris des furies armées âje flambeaux , de 
fouets et de serpens. La rage aveugle , la dis- 
corde dont la bouche distille le sang , se jiréci- 
pitent sur leurs pas. Les empires , les ^généra- 
tions s'édipsent et meurent. Ce qui échappe 
au fer et à la flamme s^éteint consumé, par le 
désespoir , 6u dévoré par la contagion. Dé- 
ployant' ses ailes sinistres, la peste vient s'a- 
battre au milieu de ces cimetières , et envoie ' 
en tribut aiix enfers et les vaincus et les vain- 
queurs. ^ '" 



Quels- traits me présentent tos fastes , 
Impitoyables conqiràrans ? 
Des vœux outrés , des projets vastes-^ 
Des rois vaincus par des t3npaJEifi, • 
Des murs que la ilamme ravage , 
Des vainqvieurs fumans de carnage^. 
Un peuple au fer abandonné -, 
Des- mères' pâles *el tremblantes 
AtTaobakt lefe» fiHes sitiètaûteff 
Des bras d'uin vainqueur eifréfié^ 



luges insensés que nous sommes, 
' N6uB Kfcdmiroiis de tels e^li^loits r ' 
.Bstrce iionc le* mbalbeti[r-dioifr hostûsiMi 

* Homère. Vii5gile^ LucaiiL! ^ - ' 
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. Qui foit la vertu d^ç grancls rois? 
I^eur gloire , féconde en ruiiifis , 
Sans le meurtre et sans les rapinça 
' Ne saurait-elle subsister? 
Images des dieux sur la terre , 
Est-ce par des coups de tonnerre- - 
Que Içur grandeiju: doit éclater. 

Ecoutez les politiques : Il n^y a rien de si 
précaire que l'exisjoncô d^un état toujours eu 
guerre. Combien de fois Athènes fi^t sur le pen- 
cKanl! de'sa ruinéf brûïçe par les Perses , Ojcca- 
bTèe par les Lacédémoniens, écrasée par Phi- 
lippe, détruite par Mithridate, presqu^anéau- 
tie par Sylla. Cette Rom^ belliqueuse ^e fut-elle 
pas prise par Tatius, assiégée pdi^ Poraeima ^ 
brûlée par les Gaulois , effrayée par Pyrrhus , 
ébranlée par Annibal , et enfin déchitéé par 
les mains de ses enfans ": , \\? 

Mais c'est par les ^rmes gue s^agrandis^ent 
et se soutiennent les états,.,., Ç',çst.par: let 
armes aussi qu'ils, ^SfQlîrt..^l^lWé§ W jdétmt»* 

CHATIMENT DES CÉLIBATAIRES». 

A Sparte, les feiç^es,tr'^îuauiew;t,,wx pfe 
des autels bs çéUb»j£Lirei»i;ei..leis:flQitffletâient* 

» Lakedaïmoni4n corfé, Atjfe^tt* h xitt* ; : 



On cite aussi une loi de Lyciirgue , qui obli- 
geait les célibataires à parcourir nus, et par 
trois fois , Tienceinte de la ville. 

La nature a enrichi l'hymen dotant de char- 
mes , et la société y attache tant d^avantages , 
que les loix contre le célibat seront toujours 
absurdes ,. si ce n^est chez une petite peuplade 
qui a le besoin et la volonté d^augmenter se» 
développemens. Mais dans les grands états , 
ces loix sont non-seulement ridicules , mais 
encore dangereuses , parce qu'elles peuvent , 
sans faire le bien général , occasionner beau- 
coup de malheurs particuliers en précipitant 
sous le joug des caractères incapables de le sup- 
porter , ^ft mettant de la contrainte et de la 
violeiKe dans, uhë détermination qui , pour por- 
ter des fruits , doit être l'ouvrage ou plutôt le- 
besoin d^un doux et facile penchant ; parce 
qu'enfin ^cé nouvel état peut arracher à sa di- 
rection capxicieuse^ mais particulière, mais in- 
domptable, l'homme dont le génie se compose' 
dei son indépendance. . » =»'.); 

Il y a plus : h question que le célibat pré-^ r 
sente , ne peut se résoudre que d'après la con-r 
naissance des moyens de subsisitaBoe, au niveau 
desquels la.population se soutient généralement. 

Lorsque la population s'élève aw--dessus dc^ 



St^ FETE». 

ces moyens , il y a oa révolution dans Fintô-^ 
rieur , ou émigration à l'extérieur. 

En Chine , on raisonne à ce sujet d'une manière 
inverse, à celle qui paraît adoptée en Europe, 
Sous le rapport des mœurs , il sufiit d^oppoK . 
per à cette manie, ou à qe calcul du célibat, qui 
ne deviendra jamais général, et les pièces de 
théâtre , et les déclainations des poètes. (g)n 

Les femmes célèbrent dans leur intérieur 
jlomestique des fétçs dont les hommes sont ^ 
exclus ^. 

JiA GYMNOPÉDIE»; LES DANSES NUES, 

* ■ ' 

Institution particulière etibisafre deLy- 
curgi^é , et dont l'éloquence ^e Hutoxque ne lo 
justifie pas, ; . : , i 

Dans laGjrmnopédiej-on yoits«^avancér deux 
choeurs , l'un d'homme», et l'autre d^adoiescens: 
ils sont nus. Les coryphées portent des courott- 
nés formées de palmes, On chanté les hymue* ^ 
de Thalêtas et d'Alcraan ; de Thalêtas , qui , 
^près Terpandre , régla Ip système mnsiçalj 

1 ZéC^edaimon eçrtê. Plut, 

» Lncian, de Sait Tliucyd. 1, vi. Plut. Lacon. Athën, 
îï 3ÇV , c, XIV, Pausan, Lacon. Hësych, etyHiiolog, aut, 
glii4, Itf axipi, Tyy. çlisâert, :p«tjç 
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d'Alcman, dont la lyre fut suspendue à la 
voûte d^un temple. Les péans sont de k com- 
position de Dionysodote. 

Des chœurs forment des pas cadencés et as^ 
sujettis ail mode lyrique. Ces pas sont coupéa 
avec grâce et avec précision. 

Ces danses ont lieu dans les fêtes d*Hya- 
cîntJie. Ici, on prétend honorer j selô!i les uns, 
la victoire obtenue à Thyrcé, et , selon les au-w 
très , les mânes dfes héros morts aui Ther- 
mopyles. 

Cet usage paraît remonter à des rites reli- 
gieux; car les hymnes y sont consacrés à Apol- 
lon^ et les danses à Bacchus. 

<c Pour leur otér toute délîoated^ et toute ten- 
dresse éfféminée^, il accoutuma lés jeunes filles, 
ainsi que les garçon», à se trouver aux procès- • 
nons , à daxïser hwçs en quelques 4ëteh et sacri- 
f ces solennels , et à, chanter '^fà la présence et à ' 
livue des jeunes jouvenceaux, àû^uds 9 bien 
scLvent, elles donnoient, en JiMs^àarity qiièîqUe ' 
b][)card à point touchant cpi^pcgrqmj^tiC^iK'^^ 
enjjuelque chose auroient oubHé leur devoir; et 
qutquefois aussi récitoient en leurs chansons 
les Duanges de ceux qui en étoient dignes. En 
qucfesant elles imprimoient es coeurs des 
je}303s homme» une très-grande jalousie et con- 
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tention dlionneur ; car celui qui avoît été lou4 

par elles comme caillant, et duquel elles avoient 

chanté les actes de prouesse, s'en alloit élevé. 

en courage de faire encore mieux à Pavenir , et 

les atteinteis et piquures qu^elles donnoient aux 

autres , ne leur étoient moins poignantes que- 

les plus sévères admonestemens et corrections 

qu'on eût pu leur faire : attendu mêmement que ' 

c^la se fesoit en présence des rois , des séna-* 

leurs et de tout le reste des citoyens qni se trou- 

voient là pour voir Pébattement. Mais quant à 

ce que les filles se montroient ainsi toutçs nues 

en public , il n'y avoit pour cela vilenie aucune j. 

mais étoit l'ébattement accompagné de toute 

honnêteté 9 sans lubricité ni dissolution quel- 

cçnque; et plutôt, au contraire, portoit avec 

soi une accoutumance à la simpHcité et un envi 

entr 'elles à qui au:i^oit le corps le plus robuste 

et le mieux dispos 5 et qui plus est,, cela leur 

élevoit enco]^ #nquuement le^ cœur., çt ks ren- ' 

doit plus, nifigoanipies *». . > : 

. • » ' 

'ï Plut traàtict, d'Aby^t '(A). 
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CHAPITRE III. 

FÊTES HISTORIQUES, OU FÊTES DE LA 
RECONNAISSANCE ET DE L^ADULÀTION. 

Jiéflexion^i gènéràU^^ -77- lin Qpec des dernjfre . âges • à 
son fih^ ' — Fêtes de la , liberté d'Athènes^ — De 
Thrdsibule. — De Brasidas , fils de Tellis. — De 
' Téfésilla. -.— lyAratus^ — De Marcellus, etc. 

HéFLEXiaN^a GiNÉRALES. 

tJ^Ai déjà cité d^naun autre ouyr^e.une page 
éloquentç et dx^matiqu^ de Thomas £Ue tl'Quye 
ici nAlmjrelleinent s^ place* 

« Je lue représente , . dit - il ,, un père dans 
ce^ a»ci,ens tenjps et chez ce peuple sip^ulier, 
voulant aoimer sof\ fil^.^.et le promenant àftra- 
yers les rues d^Athèaae^ t Ypiss-tu, lui dit-^il, 
0^^, 4eux statues ? adQreTl0â ;: ce :^$^ celles rd©î 
deuçx: citoyens yçrtueux qui (mt délivré leur ^ 
pairie. Ce inonunient est . ce(hii. td^'i^fii^^ &inme 
qv\i aiflifi mieux n^oi^rir, qijie dbe. ti^ah^ide» d- 
toyep? qui voulaient; rendre la liberté à l'état* 
Ç^ géi^fa\^ exhortant les trQup^s,y:eJ; distingué: 
clés neuf autres ,'.c'e^t;.]VÇltiade :, il, a> sauvé I4 
Grèce., inaj§,aui9si il a obtenu ce prix djs sa viç- 



28 FETES 

toire. — Peut-être dans le temps même qu'ils 
parlent , ils voient un Grec qui regardait ce 
même tableati eii rêvant profondément. Une 
Ictrme a^échapp^t et ceulait le long de ses joues. 
— Mont fils, ce Grec que tu vois, c'est Thé- 
mistocle. Bientôt il sera grand, puisqu^il verse 
de si nobles larmes. -^— Ils sortent d^Athènes et 
parcourent la Grèce. A quelque distance , ils 
trouvent Marathon. Ils approchent , et voient 
au milieu de la plaine un mausolée. — C^est le 
tombeau de ceux qui sont' morts pour k pa- 
trie. Regarde ces colonnes : là sont gravés les 
nomg de tous ceux qui ont vaincu et péri' dans 
cette journée^ Mon fils , lis tous ces noms , ho- 
nore-les , et adore la patrie qiii récompense 
ainsi le courage.- —^Arrivés aux Thermopyleis , 
ils' se prosternent sur lé- lieu où trois cents 
hommes se sont dévoués contre trois cent*^ 
mille. Le p^é fait4ireà son fils cette inscrip- 
tion sur le tdcher '.Passant j p à dire à Sparte 
querioïtàSûmrjfes morts pour obéir â ses 
sainie^^ /ô«»/^etils^ redescendent à ti'aVei's les 
ro<5hèî^ëfi^feifeiWîe.Ils cbntîïirient leur éburse. 
Ils apei*^ôiVèiit tme' villfe^Iîa pflaiiie des envi-- 
ronjs est couverte de monumens. D'abord ser 
pîxiSeôtè' à-eux un trophée } i)lus loin un mau- 
solée *â bronze , et prés de là un atftèl au dieu 
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de la Liberté. — Cette viUee&t Pktéej c^est là, 
mon fils, c'est là que les Grecs viennent de 
Remporter une victoire sur les Perses. Vois les 
honneuts ^pii sont rendus à ceux dont le sang 
a coulé. Approche , et lis sur Tairain ces vers 
gravés en leur honneur. — C^est ainsi qu'ils 
parcourent la Grèce, Ils terminent leur voyage 
par les jeux olympiques. En arrivant , ils visi^ 
tent le bois sacré , où ils contemplent plus 
de six cents statues en bronze oli en marbre 
élevées à ceux qui avaient renvporté les prix. 
De là ils se rendent aux jeux , et y trouvent la 
Grèce assemblée. Supposons que, dans ce mon 
ment même, Thémistocle , vainqueur de Sala^ 
mine, parut au milieu des jeux. On sait que, 
lorsqu'il s'y montra, après sa victoire, tout 
retentit d^acclamations et de battemens de 
mains j les jeux furent interrompus , «t Von 
oublia pendant une journée entière fes coin- 
battans , pour voir et regarder un grand homme : 
je m^imagine que, dans ce moment, le-^père 
devait approcher de son fils, et lui dire : Tu 
vois dans quel p^yjs tu es né, et. comme on y 
honore tout Cf5 qui est grand ; et toianssi, mé- 
rite un jour que ton pays t^honore. 

)) Ainsi, chez les Grecs, de quelque côté qu^on 
jetât les yeux , on trouvait par-tout de^ ïi\o- 
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numens de la gloire : les rues , les temples , le» 
galeries, les portiques , tout donnait des leçons 
aux citoyens. 

)> Par -tout le peuple reconnaissait Timage 
de ses grands hommes ; et , sous le plus beau 
ciel, dans les plus belles campagnes, parmi 
des bocages ou des forêts sacrées, parmi les 
cérémonies et les fêtes religieuses les plus 
brillantes, environnés d^une foule d'artistes, 
d'orateurs et de poètes , qui tous peignaient , 
modelaient , célébraient ou chantaient des 
héros , marchant au bruit enchanteur de la 
poésie et de la musique qui étaient animées 
du même esprit, les Grecs, victorieux et li- 
bi^s , ne voyaient , ne sentaient , ne respiraient 
par-tout que Fivresse de la gloire et de Fim* 
mortahté ^ ». 

J'introduis , à son exemple , sur la scène un 
Grec des derniers âges, conservant, au milieu 
de l'avilissement et de la corruption de sa pa-- 
trie , l'ame et les mœurs de ces grands hom*^ 
mes, dont les vertus ne revivaient plus que 
dans leurs. images muettes. Il écrit à son fils; 
il lui montre avec orgueil les monumens de 
l'héroïsme, et avec douleur ceux de l'adula- 
tion ; il oppose ainsi la Grèce hbre à la Grèce 

^ Thomas , £s«ai «ur les éloges. 
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«5clave, le tableau de sa gloire à, celui de da 
dégradation. Ainsi y dans une ancienne fiction y 
Hercule fut placé un jour entre lé vice et la 
vertu. 

UN GREC DÈS DERNIERS AGES A SON FÎLS. 

Mon fils , aimez votre patrie. Rappelez-vou» 
Tusage touchant des Poséidoniates *. 

Les Piiséidoniates habitant le golfe de Tjrr- 
rhène , Grecs d^origine , mais devenus Étrus- 
ques ou Romains , se rassemblaient un certain 
jour ; et là , dans une fête grecque , après s'êtte 
rappelé leur origine, leur nom , leurs usages, la 
mère-patrie , pleuraient et se séparaient ^. 

FÊTE DE LA LIBERTÉ D^ATHÈNES^. 
A LA MiuOIKX ]>£ THBASYBULZ. 

Mon fils , apprenez à connaître , par un seul 
trait , cette affreuse tyrannie dont Thrasybule 
délivra sa patrie. • 

Trente t3nrans oppriment , déchirent , ensan- 
glantent Athènes, Théramène, admis à par- 

* Poseidoniatôn eoriè, Athën. 1. xiv. 
» Athën. loc* cit» 

' Charistêria eleuthérias. Plut, de Gl. Athën. X4* 
fj^h. hist gr. 1. II. 
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tager leur pouvoir , et non complice de lettïê 
fureurs , ose s Y opposer. Son implacable en^ 
nemi^ Critias, Taccuse devant le sénat de trou- 
bler l'état , et de -conspirer contre le gouverne-» 
anent. Ce sénat servile ne Pest point assez pour 
condamner Théramène ; il n'ose l'absoudre ^ 
mais il frémit de Pidée de verser le sang de ce 
courageux citoyen. Critias s'aperçoit qu'on ba* 
. lance à servir sa haine ; il lève la voix , et dit : 
. c( C'est le devoir d'un souverain magistrat d'em- 
» pêcher que la justice ne soit surprise ; je 
)) remplis ce devoir. La loi ne veut pas que l'on 
j) fasse mourir un des trois mille , si ce n'est 
y> l'avis du sénat : eli bien ! j'efface Théramène 
» de ce nombre y et le condamne à mort eii 
)> vertu de mon autorité et de celle de mes col- 
)) lègues )). Théramène s'éhnce sur Paiitel , et 
s'écrie : <c Athéniens , je demande que mon 
)) procès me soit fait conformément à la loi ^ 
)) et on ne peut me le refuser sans injustice : 
))* ce n'est pas que je ne voie assez que mon bon 
)) droit ne me servira de rien, non plus que la 
)) franchise des autels ; mais je veux montrer 
» du moins que mes ennemis ne respectent ni 
p les dieux , ni les hommes. Je m'étonne que 
)) des gens sages , comme vous , ne voient point 
» qu'il n'est pas plus difficile d'effacer leur nom 

» du 
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hiurôte<te dtojen^ qwcekdde Thérairièn'e))* 
Critia« yic^ie l'asile où s'est réfhgiée Isa victime ^ 
$es «ateHité» Fairachent de Paùtel;* les 3énâ-^ 
teurs Goristfemés fuient et se dispersent; So-^ 
€rate,<ltii marchait tête' levée au milieu do 
trente tyrans , Socrate seul prodigue d^impuis-» 
sans efforts pôut sauver Finhocent opprimé. . , * 
Menfaisant^ {philosophie ! toi qui donnés du 
courage et de la vertu, sois à jamais révérée^ 
pouaiE^ avoit^pi^duît Socirate ^ qui te fit déscendro 
du ciel pour te placer sur la tei're * ! « 

Tteasjnbule (i) était retiré à Thèbès. tl foriûë 
le ' pîM^et de réunir lés • Grecs échappés à là 
tyrannie. Seul à la tête d'une poignée d^hotii** 
mes^ de dnôq cents soldèrts équipés *pâr Pora- 
teur Ijysiâs-,' il se ]^récipife dans FAtti^iie.^ Seé 
forées s^iicci*issént en in^chàrit : les tyi'dlisf 
pâlissent ; ils lui font bffrijr lé partagé de la ptlis- 
sancei T^ht^èyfty&inéHgnêne t^éporid'tia'én le$ 
combattant : il triomphé, fet 'relevé la liberté 
d^'Athèiies.-XJïlfe fête ^éniièllé coUsâcté la mé- 
moire de ce grtttfd év^tféiïieilt 

Visite» œs^ lieux embelKs dé isoùveiJirs îrtl^ 
mortels pat le&;tri«&ifAe# te laîiberté^ alleas 
queiqurfois rrevéï' sur iaJfo*^ dé' ces' héfos^ 
SQU3 l€;s^b(^$,^Kaguyjqjiâ;fe^^^ spi^t coi^a^gé^ , 

» Mitab. Lettr* de cachet. Hii*.'gi'i jpassin*. . ' ' ' ' -^ '• - ' * 
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sous ces vo&tes saintes où leurs ombres se pro- 
mènent. Toute la Grèce est pleine de ces mo- 
numens immortels. Le voyageur les salue en 
abordant ; il les retrouve sur sa route , et dan» 
le lieu où il aborde y au centre , aux extrémités. 
Par-tout la gloire nationale le suit > Paccom— 
pagne ou le devance ; par-tout i^lle frappe ses 
yeux comme la lumière ^ et Tenveloppe comme 
Pélément qu'il respire. 

Entre le mont Cy tbéron et Thèbes , sur le 
chemin qui conduit à Athèneset àMégare^ pré» 
des bords de FAsope , un petit nombre de Grecs 
triompha de Mardonius et de Parmée innom- 
brable des Perses. 

On éleva y en souvenir de cette grande louar-* 
née y un temple à Jupiter Eleuthère. On ho - 
nora de funérailles publiques les guerriers 
morts les armes à la vfmti pour la cause com- 
mune ; on institua des J€iux et dea combats au- 
tour de leur tombe *^ . 

Tous le^ cinq ans^ la Grèce entière oélèbre cette 
époque mémorable ; chaque année la ramène 
pour les Platéens : mais écoutons Plutarque : 

(( Il fut tenu une assemJbJée générale de tous 
les Grecs , en laquelle. Aristide mit en ayant 

> Strab. 1. IX de Blèutlu Fansan. Bœotic. Eusth. ad 
iliaJL Plun vie d'Âriatiide. • 
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que^ pat chacun an , toutes les tillea dé la Grèce 
envoyassent, à certain jour, leurs députés en 
k ville de Platée , pour y faire prières et sacri-- 
fices aux dieux, et que , de cinq en cinq ans , 
on y célébrât des jeux publics qui seroient ap- 
pelés leajeux de liberté ^ et que, pour faire la 
goerre aux Barbares , on levât sur toute la 
Grèce dix mille hommes de pied , mille che- 
vaux ^ et une flotte de cent voiles ; que les 
Platéens de lors en avant fussent tenus pour 
saints et sacrés, sans qu'il fût loisible de les 
endommager aucunement, et qu'ils n'eussent 
WLixe charge que de sacrifier aux dieux, pour 
le salut et Ta prospérité de la Grèce. Tous les- 
quels articles furent passés et autorisés de point 
en point, et s'obligèrent les Platéens de faire 
tous les ans des sacrifices solennels et des anni- 
versaires aux Grecs qui étoient morts pour la 
défense de la liberté des Grecs dedans leur ter-» 
ritoire, ce qu'ils font encore aujourd'hui en 
cette manière. 

» Le seizième jour du mois demaimactérion, 
que les Béotiens appellent alalcomenos , on 
fait une procession, devant laquelle marche un 
trompette qui va sonnant à l'arme : après sui- 
yevX quelque^ chariots chargés de branches 

c m 
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et de festom et chiapeaux de triomphe, puis 
un taureau noir, et quelque nombre de jeunes 
enfans» nobles , qui portent de grands vases 
à deux anses pleins de vin et de lait, qu'on 
a accoutimié de répandre, pour oblati'ôns pro- 
pitiatoires, sur les sépultures des morts , et 
d'autres jeunes garçons de libre condition qui 
portent des huiles de parfums et; des senteurs 
dedans des fioles;, car il n'est point loisible 
qu'aucune personne de servile condition s'entre- 
mette ni s'emploie à aucun office de ce mystère^ 
pour autant que ceux dont on y honore la mé-r 
moire sont morts en combattant pourdéfendre 
la liberté de la <irèce. Après toute cette mons- 
tre^ suit le dernier, celui qui^pouj: loi» est le 
prévast des Platéens, auquel^ tout Je reste dé 
l'année, il n'est. pas loisible de toucher seuler- 
ment du fer, ni de vêtir robe d'autare couleur 
que blanche : maislorail est vêtu d'un sayon teint 
en pourpre , et tient en l'une de ses mains une 
buj'^e , qu'il prend en la maison de la^tville, et 
en l'autre une épée,taut€| nue, atm^rcd^e en 
cette contenance , après toute la pompe précé- 
dente , à travers la ville ,4usques m ço^ni^tîère 
où sont les sépultures de ceijx qqi îponmwot 
en cette journée :,là où ^tant arriva > ij, puise 
de l'eau en une fontaine qui est là , avec laquelle 
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ktt-jnémeî lave les colounes qtitéirtéeô et lès ima- 
gû& qjoi sont sur lesdites sépultures, et les oint 
d'huiles de senteur p,. puds.innnol^ un taureau 
dessus un amas de bois qui est là tout près , ne 
{Jus OBr jncâns que quand on bràle les corps de 
quelques trépassés : et en faisant cert^es priè- 
res et oraisons à Jupiter et à Mercure terres- 
tres, i^coairie, et semond au festin du sacrifice 
funéral les âmes de- ces ^ vaillans hommes, qui 
moiururent en coimbattâni pour la liberté de la 
Grèce. : puis ji prend. une^lxmpe qu^il emplît de 
viji5.et en la répandant sur leurs sépultures, 
dît c9^ Baj»is.taui.hai>tf: ci Je bois aux preuxet 
)) vaillanshomme^.quimomnirent jadis en dé-^ 
)) .fexida9.t Jà franchise de la Grèce ». Les^ Pla- 
téens }usq«^aiijour<l^bm gardent;^çîn€Ga'e solem-* 
^aUçmedtjceltiys.céizéniorBibaBmvei'saireox. :~ 

- j- . ri r •■ ■ '. 

DÉBRiLsiDÀSr, FILS DE TELLIsi 

Si ypus qllçz à.^pa^rtç^vijYfliis'salueïez , auî 
sortir de la place publique , du coté de Foca 
cident ,1e cénotaphe de Brasidas, fifs dé Tellîs^ 
Non loin de ce tombeau, sont deux mônumens 
d© marbre blàno ; l^m ^i^ éle«ré à Pausanfest 
qui commandait àrk'liitaifi&'de'IHatee , et Patir- 
tre àLéoniàas^^^ i , • — t.; 

^Fausan^Lacon». 
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Là) tous les ans, après un sacrifice tolénr 
nA y on prononce leur oraison funèbre ; on cé« 
lèbre ensuite des jeux funéraires mêlés Nde 
eombats^ 

Il n'est permis qu^aux Laoédémoniens <U 
descendre dans Parène ^. 

Ceux qui ne sacrifient point à Brasidas , 
sont punis d'une amende. La patrie- a placé 
Brasidas au rang des héros '. 

On ne célèbre plus la fête d'Antigoiie , ni celle 
de ce Lycurgue farouche ^ dont les conci-» 
toyens , pour être des héros, cess^ent d^être des 
Jiommes ^. O mon fils I n'oublies jamais que la - 
première vertu est l^umanité. 

On na retrouve plus, dans la Chèrsonèse^ 
ces combats gymniques , ces courses de che- 
vaux en Fhonnèur de notre Mâtiade ^, et 
dans lesquelles il n'était pas permis aux lâ- 
ches habitans de Lampsaque de paraître. Mais 
k gloire de Miltiade survit à ces fêtes ; elle 

» TJmcjjLL V» 

• Païuaiu loc, cii* 

' Arittot eth. Niç. l* y , c vu. Midiaèi Epkes^ cojhm« 

^ JjytourgAêia* Plut, vie de Lyc. 

^ rb^M do Paw sur les Lacédémoxûeni^ ' 

• MfifwUkh Hêroà. 1. vi- 
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remplit encore la Grèce, elle doit remplir le 
inonde. 

DE TÉLÉSILLA. 

A Argos , les femmes ont conservé avec 
orgueil le nom , les honneurs et la fétç de la 
guerrière T^ésilla *. 

Ce fut elle qui, à la tête des femmes d'Ar-* 
gos y repoussa de ses murs le vaillant Cléo- 
mène. 

Vous verrez un sexe faible revêtir une ar- 
mure pesante , obliger les hommes à se couvrir 
d'habits de femmes. Vous sourirez et vous irez 
sacrifier à Vénus ^ qui reçoit alors de nouveaux 
hommages. 

A Sicyone , vous reconnaîtrez VAratium ^ , 
ce lieu où reposent les cendres du grand 
homme qui délivra éette ville de la servitude^ 
Ce lieu est désert ; il retentissait autrefois At^ 
hymnes de la reconnaissance. La piété civique 
y faisait couler le sang dé victimes sans nom-* 
bre. Le sénat, couronné de fleurs, s'y rendait 

^ UbrUHka. Plut de virt mul. Luc. in unor. Eo« 
Ijen. 1. yxii. Macrob. ^atnm. 1. m, c^ vni. 

^ Selon d'autres à la lune, f^o^res Macrôbe. 

^ AraUia^ SoUria. Plut Tie d'Arolui.. 
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^îi pompe. Les citoyens de tous les rangs et do 
tous les âges , revêtus de robes blanches , y ae^ 
courçiient les paln^es dans les mains. Déposez^ 
mon fils , une branche de laurier sur cette 
tombe, solitairç. Si le commerce vous conduit 
Vm jouî» à Syracuse , ^rappelez - vous Qu'on y 
célébrait la défaite de ce malheureux Nicia^ \ 
dont les irrésolutions , la pusillanimité-, eb la. 
super^tijl^pn coûtèrent la vie à tout 4e Grecs^ 
et firent descendre Atliènes dans un abîme à^hxh 

miliations* .. , -u 

. La fête de Marcellus voujs touchera peu^^ 
çlle yoi;i9 rappellerai le sac de Syracusçi, lai 
tpiort d^Archimède, ,,,-., 

Cependant le vainqueur généreux permit 4 
3yracuse de cQnserver sa. liberté , ^es.: privi- 
lèges et |5es loix, , .. 

Verjrèa, ^iï^^olent Yerrès ^, substitua satféte^ 
^ celle de Marcellu^t ^ : r ^ .. w , ^ 

Jfppris sans ordre?, et ,i. mesure. q[ue çesj dén» 
tails se grésentent à m^^ penséç. 

ÇJu'il obtint un sublimp triçmphe, ce ma-^ 
gistrat intègre et pppulaire , Mutius , auquel l^ 

^ jâ8inaria.i PbxL ,vie d&.NioinAi 

* Cicer. inVerr* L.n* ^ v.; ^ ■' - 

?l P«ermos Gicfer* ait Verr 
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(îreos d^Asie-décéi*iièrent une fctë arec cette 
inscription ^'1 

' ,.. .' - -t'.-.ï ^ - î ' . . 

aC. MUTIV«SciV0LA^ 

.,v , , mI ' .» • M - •;- - '• • • 

QUI QPUYEBICA LA ÇRiCE AVEC VÏB.Ttr. 

' Je Tie * vottà'pkflerai^ pômt de^*fête^' qtie la 
reôdntittïsâatiée" iïïsWtua'cHete lek <5yfcTcéiHens , 
èïi Phbiittëui'àb Liicfùllus ^ é[uî lete'déKVi^à du 
joug dé MîthHdàte^ et qtri tifàa a^c Àtôdéïation 
delà vidtdîfé: ^^ ^ ^ '^ 

Ik i'éconriaîéSâncé èxîtlté^^ atoife^â trdp'^sôu- 
l^èffit Ids exprè^iohs' 'dé'la p'îds vile 'adulation. 
Aiilsï lès Samiens substituèrent les fêtes de 
Lysandre^'à bellës^de Junotiy^ét dôhnêtiént le 
ïïôm d'un homme à. ces divines solennités. Ce 
fourbe- ce' fliroUiîhe àihbitiëa^'; qtii détttdsit 
par-tout lé gouverriertient ' populaire jî côrrôm- 
pît'Sparte et ti'bubla la'Gf ècéy fut le premier * 
à'qdi elle 'di^sa dés' autels et offrit de^ sacri*^ 

"Oii Vit èilofs" 'dès' 'poètes et des musiciens 

. » Mufïa. Ciçer. in Vprç^ 1, ïi et ?ii , axi de Rome 654, 
jÈléUCidtia, Plut, vie de Luc. App. de bell, Mitbrid, 

* Lyaàndrid. Atténag. îii ApolL Plut 

* Cette phrase de Pîutarque' suffit poût 'détedre le 
^fitème mylbologiqae d'Evehemère , 4uivî| par Dio« 
4prp de Sicilç et plusieurs éççivaw mgdernes. 
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prostituer leur art et se déclarer les esclate* 

de Lysandre Ils le rendirent , ajoute 

Plutarque, arrogant et cruel. Le tigre , dès qu^il 
se sentit flatter, eut soif du sang. 

Mais rien n'égale , 6 mon fils ! Tavilissement 
des Athéniens égarés par TenthouBiasme même 
qu'excitait la liberté que Démétrius leur avait, 
yendue. Ils se montrèrent aussitôt indignes de 
ce don céleste. On salua Démétrius du nom 
de roi , on érigea un autel à la place où il était 
descendu. Les ambassadeurs qui lui furent en- 
voyés, reçurent le nom de théores , nom que 
portaient seules les députations envoyées à 
Apollon Pythien ou à Jupiter Olympien. Le 
mois , Tannée , les fêtes de Bacchus , une tribu 
particulière , portèrent le nom de Démétrius. 
Son portrait fut brodé sur le voile sacré de 
Minerve. Le temple même de cette déesse 
pudique lui fut assigné pour logement, et la 
demeure des vierges devint le théâtre des 
nombreuses débauche!» du tyran voluptueux. 
Il fut représenté au théâtre , foulant le globe» 
de la terre. On l'appela le dieu sauveur , et 
on célébra eh Phbnneur de ce dieu des jeux 
^nnueljs et un sacrifice^. Mais quand la fortune 

' ^ Diodi dA Sic. 1. ii. Plut, in Demetr. Athéii. 1. si. 
Efutbat. iliad^ 



]e montra dépouillé , on renversa tes statues , 
et Athènes , né sachant user ni de retenue, ni 
àe pitié , lui ferma ses portes. 

II faut ranger parmi ces fêtes cdiès que de 
vils esclaves, que des courtisans célèbrent à Fa-- 
vénement d'un roi >, et la fête des Césars *, 

Détournez les yeux. Voici le temple érigé à 
un mignon par un débauché et un assassin* 

Antinous a des autels ; on lui sacrifie , et 
une ville porte son nom 5. 

On célèbre une fête en son honneur à Man- 
tinée , le théâtre de la gloire du vertueux Epa- 
minondas. 

La vie de ce dieu fut obscène y sa mort fut 
affreuse. 

Adrien croit prolonger ses jours en immo- 
'lant une victime volontaire. Le trop sensible 
Antinoiis se dévoue , son amant Pimmole : et 
voilà les objets que Ton présente à la vénéra- 
tion des peuples , la débauche honteuse , un^ 
superstitieux assassinat. 

^ Anacléiéria. Meurs. Basileia, Fèto bëotienne. ^-» 
find. olymp. od. tu ; istbm. od. i. 

^ SehaaHa* Menand. rliet. 

^ Pansan. Arcad. Antinoeia. Crév. bist des emp^ 
1^ lY. Mém* de Pacad. des inscript. 1. 1 ^ p. 38o; t IT^ 
p. a69> t x|v, p. i4d^ t «VU! j p. a22. 
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Adiien,.! ,A(lrien ! tes e:««i>lxi]lA aont tenii»^ 
Jfécprav«ur la base de:>te9 nioaumeES nam^ 
breux : Adrien f(ii^ Irflummi :ét d^a^sisaBi^iit 
d^AnlinpiU.^ >, - . ' îh • vr 

- . wn ; -' , : .1. i i'j ' .• r .. . .. ...'^ .' ; .-.-i / 

; '. . (-1 .',*r .';« ) ',>. •' > ■/ , "' . " ^î.-, '{.■»;>•.'',•. 
.î'ir.M. . . .-? r ^ jrr i' ;• h \. : ^i iv. : .;•.'- rt^i 

^'- . 'it* ; *. .» 1 : ^!m-. .* -p ; •;♦; fU. »» 

:' • : -n • :::♦ f 'J ; '♦? 'T 
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CHAPITRE I V-. ; r. 

•. -<;^y-t .. 'v -w'.i Vir..- - ,.'. :f: t-N ,^^. :- . . 
FETES CIVILES ET pOMESTIQUES^ 

' '■■■ .5- < ■ '. '.il , . ■ iii :it . .î )•• -tuiM . ' M'., 

Cérémonie nuptîhle.'^'I^efôt^ dgè Ncikà ^'JRfe Ler^ 
^ dsmàin^ ^^ Mjd 'Naissance, •— Le Nout^eau né* — * 
Le Septième jour, — Inscription dans^ie^ 'Sribu* -r» 
, L'^A^^k^^Ç^^^'-^y^^^^^jdi^ilfs^.^,^^ ^, ' ^.,. , 

ON-SEULEMENT ,tous les actcs important 
de la YÎe sont des jours de fêtes, sanctified 
par la présence des dieux , embellis par celle 
dps amis, des proches, des concif avens : mais 
encore chaque scène de ces mêmes drames 
civils est, pour amsi dire, consacrée sous des 
auspices solennels, . * 
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Ainsi dans cette cérémonie , on sacrifie , le 
jour qui la précède , .|ux nymphes sévères , à 
Junon, à Dia^ne^ aupc jparcju^s ^ . , 

On leui;^çpi^|açî;e.uj^, boucle (^^ Ç^^çyçux, , f 

* Protehia. Scol. Pind^r. VjXk. o3. iv. Pliit àdr-*" 
Colot. Suidas. Pollux, 1. ni. H&ycfc. JScol. Tli«oçr. 
idyl. II. Procl. in Tiip. Sop^^. de 4iT. .quç^t- Olymgiod, 
ii^^m^egr. IÇjwtJial. a,d iliad, Causa». Lacou- , ^ , 
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Les jeuties filles présentent à Diane et dé-* 
posent dans sou temple des' offrandes et des 
corbeilles^. 

Les filles de Mégare vont faire des libations 
«ur le tombeau d'Iphinoé , et lui consacrent 
une boucle de leur chevelure ; les fflles^d^Ar-^ 
gos et de PAttique la suspendentdans le temple 
de Minerve; 

Uans les premiers temps y et suivant les 
loix antiques d'Athènes , on sacrifiait au Ciet 
et à la Terre ces époux féconds et étemels. 

On distingue aussi, par des cérémonies par- 
ticulières, le jour (/) où la jeune fille quitte son 
voUe ^ , celui où elle abandonne la maison de 
ison père pour passer dans celle d'un époux ^. 

LB PRBXIBR JOUR DES NOCBS^. 

On sacrifie à Junon Gamélia, à Vénus et 
aux Grâces. 

> Fc^«s CAKirBORUtf. 

Hio more parenliu^ 
lasides , thalamis ubi casta adoleverat «tas 
Virginea(8 libate comâs/ primosque solebat 

ZSxciuaTe toros.*.. 

STAt/Thebaid.l. u. 

» Ehdusia. Ant. Ub. met xVii. 

' ProshairêtertcLSuià. fiarpocr. 

f Gamélià. Moàchop. dict attic Snstliat. ad odyss. 
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On présente répousée à la tribu, 
Il fallait justifier de cet acte pour .assurer la 
légitimité de Tenfant, Barthélémy a tracé une 
description charmante d'un mariage grec. Je, 
puiserai dans le roman de Xénophon la pein- 
ture de la nuit enivrante qui succédait aux 
cérémonies sacrées. 

«Le jour n'éclairait déjà plus les mortels, 

lorsqu'on fut arrivé. Chaque instant s'écoulait 

lentement au gré de Fimpatience d'Abroconie 

et de la tendresse d'Anthia. Toute la troupe 

les suivit à l'appartement destiné pour, une 

nuit si désirée ; les uns portaient les torches 

sacrées , les autres venaient ensuite chantant 

les hymnes de l'hymen. Abrocome fut intro-> 

duit dans le lit nuptial : ce lit était d^or , les 

couvertures de pourpre ; un dais superbe et 

des draperies flottantes le couronnaient. Une 

foule de petits Amours folâtraient autour de 

Vénus y qu'on y voyait* représentée ; d^autres la 

caressaient de plus près : quelques-uns, montés 

sur des cygnes , assortissaient des fleurs , et lo 

reste tressait des guirlaïkles. A Fautre extrémité 

paraissait le dieu Mars, non sous le terrible 

appareil de la guerre , mais sous les vétemens 

Eljixiolog. Dydimus apud Harpocrat. Ùlpianos. Suicl. ' 
DemoitL'adv. EubaL 
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dont il se pare ordinairement poujf plaire k 
Vénu«v L^\mour lui servait d'escorte , portant 
son flambeau allumé devant lui , comme poui' 
le mener dans les bras de sa mère qa?il lui 
désignait du> doigt et de Pooil. 
. » C^est sous ce même asile que l'on con- 
duisit la charmante Anthia auprès' de son 
époùjc , et toute la chambre tetentit de mille 
cris de joie : enfiÀ on se\etire , on ferme les 
portes , et ce couple amoureux peut en liberté 
ee livrer aux transports les plus tendres. 

» IJjMd sorte d^émotion secarète les retenait 
tous les deux , et étouffait leur voix ; ils n V 
fiaient pas même hasarder un regaM : l'excès 
du plaisir les jetait dans une langoeuf impuis- 
sante. La modestie, la ctainte , le désit, une 
fréquente palpitation, la jouissance mêitie, quoi* 
qu'itnpaifâfttfe encore ,' rei«ïsdctot leurs corpi^ 
tremblais ) et leur causaient un trouble univer- 
sel. A la fin cependant, Abrocome , revenu de sa 
première agitation , attira son épouse sur soiî 
sein. Un torrent de larmes fut k ptewière e:8f* 
pression de «on ame. « O nuit charriante , dit- 
îl ensuite avec un soupir ! nuit achetée pai* 
tant de désirs et d'ennuis , combien s^en esi-ïi 
écoulé avant vous ,qu' Abrocome a passées dan^ 
la plus amère tristesse ! Adorable Anthi^ , plus 

chère 



^ O L I !• ï (î U E 8* ég 

there à mes yeux que la lumière an jour t 
quelle joie pour mon coeur , de sentir le troti^^ 
Jble du tien ! mais si tu m'aimes , quelle satis-^ 
faction {Mmu: ^ne çhasie épousée , de xencon-^ 
trerdati6^pc|]M9uic le plus 4Q(idi»e âa^tous les 
amans ! o^^ chère Aaatbia,, im épçmx arec qui 
tu dois vivrez mdurir » i Ë^parkit, et mille 
2)^Lisei:« accompagnaient ises [paroles.; ses lèvres 
recueillaient ^es i^Ae^ ^^Asy^ia qm récoutait 
en silence. U y tvwyait des4Quoeursque ne 
:gQ4te«t point les 4ieux clans les flots de oaecrtar 
que leiH* yearse l^çimln.d'I^ébé. <(Ah! laoa cher 
AbroGo^is i in^ répondit Jblthia paavaait à. 
peine sleoQggàmeêc : ^st^l bien Tjçai que ^e t'aie 
para bella! Quoi! j'arais touché ton cœur i 
4}uoi4 mes chaiptes avaient conservé «ptôlqu'é-^ 
xlat ais^pràs de |n beauté ! Mais queUe iaiblesset 
PoMr(|U^ ne piis me l'appretodre ? Tu m'ai* 
moia 9 et ^ l'i^aotais ! tiz lattgaissiâs , «t jç 
mourais -i Cojoçois-^ les manx -affreux que j 'ai 
souSerU? YiexlÊ à présent, Tiens, cher époux 1 
Heçoia toutes imes larmes, et ^ue k touffe 
^rfun^ ^e tes beaux cheveux les hoixe anKHi* 
xeusaine^t. Serrés daais les bras Vuu de l'auf^re, 
f&inl^rassond -^ nous étroitement, et que eeS 
guirlandes nuptiales , arrosées de nos pleui's , 
prennent aussi de.l'amouj^ avec nous; qu 'dites 
m. M 
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soient qne parfaite image de celui que nous res- 
sentons)). 

)) Elle dit , et cependant elle caressait la cou- 
ronne et la guirlande de son époux ; elleessuyait 
avec ses cheveux les yeux d-Abrocome :3a bou- 
che parcourait avidement tout son viisage; ses 
lèvres appliquées sur celles de son époux , 
brûlaient ensemble du même feu, et tout ce 
qui se passait dans Pâme de Pun était renvoyé 
dans celle de l'autre par un souffle amoureux. 

)) Ânthia ^ baisant les yeux de son époux avec 
transport : « O vous y dit-elle , qui fûtes mes 
premiers ennemis , qui perçâtes mpn ame du 
premier trait , alors fiers et superbes , à- pré- 
sent tendres et passionnés , que vous m'avea 
bien servie ! Vous avez tracé la première voie, 
par. où mon cœur a passé dans celui d'A- 
brocpme ! Mille et mille baisers suffisent à 
peine pour vous marqueï ma reconnaissance 
et mon amour ; recevez aussi les caresses des 
yeux d' Anthia , cçs heureux esclaves de son 
époux j il vous est permis à présent de leur 
-spurire et de vous animer pour eux : mais don- 
pez-vous bien de garde de montrer au char- 
mant Abrocome d'autre belle que moi , quand 
même sa beauté le céderait à la mienne. -Je 
,roufi donn© en entier cette ame que voue avez 
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embrasée j VOUS la conserverez aisément; d'au- 
tres yeux n'y pénétreront jamais que vous , ni 
d^autre image que celle d'Abrocome ». 

3) C'est dans de pareils transports qu'ils s'a- 
bandonnèrent à tous les mouvemens de leur 
cœur ; et guidés par les Amours , ils jouirent, 
pour la premiè,re fois , des plaisirs de Vénus» 
Tottt le reste de la nuit ne fut qu'im combat 
de tendresse et de passion, Une gaieté volup- 
tueuse accompagna leur réveil. Ils sortaient 
enfin de goûter mille douceurs que leur am© 
avait désirées long-temps. Un parfait bonheur 
remplissait leurs vœux ; ils étaient ensemble 
pour ne plus se quitter. Quelle vie délicieuse ! 
Leurs jours s'écoulèrent dans des fêtes conti- 
nuelles ^. 

LE L E N D £ H A I K. 

L E second jour des noces ^ est celui des 
présens. On multiplie les gages et les souvenirs 
de son bonheur, on cherche à le répandre 
on voudrait l'éterniser. 

* Amônrs d'Abrocome et d'Anthia. 
« Apaulia, Hcsy ch. ex emendat. Meurs. 
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LA K A 119 S A N C fi. 

' L E jour de 3a naisçappe , celui de la nais-* 
sance d^un fils , d'un ami , d';un pèrç , d'une 
épouse , d'un amant , f>ont des jours sacrés. 

lies rois et les grands les céléjbraient avec 
pompe y les citoyens avec joie. 

Daiïs les ^épejthlies , on honore la naissance 
d'un individu vivant * ; dans les génésies , cellç 
de celui qui n'est plus \ 

Ainsi leà philosophes célé]braient le jour de 
la naissance dç 3ocrate et de ]?laton. 

Ëpicure , dans son testament^ ordonne quo 
l'on célèbre la naissance dp son peine , 4e sa 
mère ^ de ses frères et la sienne * tous les aos. 
le 1 1 du mois gamélion. 

Douces et ravissantes iij^stitutions , qui con- 
sacrent toutes les époques du bonheur , qui 
forment un liyi'e dont le sentiment remplit 
chaqu© page! Il en est ainsi de tout ce qui con- 
cerne la naissance et l'éducation des enfans. 

Les femmes adressent des prières à un génie 

* Genethlia* Etymolog. aut. Plat, in Alcib. Atitiën. 
L xv.Moscliopul. Jul. Misopog. XypbilL in Adrian. 

» Genesia. Amnion* de diff. voc. Moscliopul. dict« 
al tic. Plut. symp. 1. vi, c. r. PoUux. Diog.-Laërce, 
1.x. 
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étranger, pour le succès de leur grossesse'. 

Les époux offrent des vœui et des sacri- 
fiées ^ âiii dietix Généthliens , pout ëii oBteiiîr 
Un fils! 

Est-ir obtenu, on célèbre là' ^ête diï nou-- 
veau nè^. 

LE irotJYlfAU NÉ. 

Le; cinquième jour après la naissance, on 
sàcnfiaitaùx dieux ^ ; on suspendait aux portes 
des courohilès, suivant le sexe de Penfant; une 
brancHë d'olivier pour uïi fils j une bandelette 
de laine , sy rat oie de ses travaux, pour une 
fiUeô. ^. 

La familiers Vssemblaît , et lès amis étaient 
convoques. Témoins de bonhçur.ils donnaient 
et recevaient des présens. On s'envoyait les 
tributs des mers, des polypes , des sèches^* 
Un banqjiet splennel attestait la joie ; on se 

> Genithellis^Sèsych. 

* Amphidromia. 

3 Heflycb. ex emendatione Meuifsii. Plant. TfacoL 
Suidas. 

' ^ Etymolog.ani. 

* H^ycbitia. 

* PQjypoda& f, Cepias. Lysias ^. oral»^ 
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couronnait de roses ; on faisait des libations 
au génie qui préside à la naissance ; on buvait 
au bonheur à pleine coupe .«■ on servait alors 
aux convives le fromage de Chersonèse ^ du 
chou cuit lentement dans Phuîle , Pagneau en- 
graissé pour la fête , des oiseaux délicats , des 
poissons recherchés ^ 

Il nous reste quelques détails sur les céré- 
monies observées par les Grecs. Niis, tenant 
l'erifant dans leurs bras, ils tournaient en cou- 
rant autour du foyer ^ , ils cuisaient un pain* 
mystérieux 5. La sage -femme plongeait ses 
mains dans Peàuj l'enfant était remis à la nour- 
xice. 

Le dixième jour , il recevait un nom ^. La 
famille , les amis se rassemblaient de nouveau ; 
l'un d'entr'eux était le parrain de Penfant , et 
présidait a la cérénionie^, au sacrifice et au 
festin. 

De-làrPexpression grecque y'décaf en estia* 
sai , célébrer le dixième jour ^. 

» Athën. L ii in Epbîppig. 
^ Hésych. Plat, in theath. 
' Etymolog. ant.. 

* Suid. Isaeus. Aristoph. de avib. Demostli, in Bocst. 
s Polyaeri. strat. 1. vi in Tas. 

• Siiid. Aristoph. 
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D'autres auteurs placent cette fête au sep- 
tième jour 1 ; Aristote ^ est de ce sentiment. Il' 
observe que beaucoup d'enfens meurent des 
convulsions a^ant le septième jour. Arrivés 
à ce terme , on commence à croire qu'ils vi- - 
vront. 

LE SEPTIÈME JOU. R. 

Fête géniale. ( Voy. Amphldromia. ) 

Fête à Apollon. 

Xe septième jour était consacré à ce dieu 5, 
Cest le septième jour qu^il est né ^. 

On lui fait aussi un sacrifice le premier jour 
de chaque nouvelle lune et le septième du mois 
lunaire ^, Les jeunes gens le célébraient par 
des sacrifices .et des festins ^. On portait des 
branches 4^ laurier , on en couronnait les 
corbeilles sacrées ; on chantait des hymnes 7. 

. ^ H^sjèlLË^^nuilog. aiit. Harp'dci^at. 

* Aristot. 1. VII de liist. animât c. xii. 

* La lyre a sept cordeô;. . . symbole de l'harmonie 
des sphères. 

^ Ebdomè. Suid. Hesiod. dier. Plut* symp. L .Tin , 
quest. !.. . . 

^ Easthat. àd odyss. 

* Athéii. L' xîi. Aulug. 1. xv. 
7 Proch' in fim. coiAm. m. 
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La mère, après ^accouchement, reste qua- 
rante jours sans tdleîr au temple. Souvent -ce 
temp$ est funeste à la^ mère cm à Pe^nfant : 
lorsqu^il ofift écoulé,. an eir marque sàr J4âepar 
une fête ^ 

On célèbre par un repas le- jour où l'en- 
fant est sevré ^ , ainsi que le jour de la dentition 
dans le septième mois. 

A Sparte , les nounices portent leurs en- 
fans hors la ville , au temple <îe Diane Co- 
rythallis ; elles la prient de protéger les jours 
de leurç^ tendres nourrissons j elïes déposent 
sur Pautel des vases dè^ lait , dés pains cuita 
au four ^. Elles dansent, folâtrent autour de 
Fenfant, agitent dès grelots et de^ n^sques. 
grossiers dont elles se couvrent en riant. 

Les habitans d'Amphise sacri^ferit aux gé- 
nies tutélaires ^ qui président à Femanqe. Ces 
Çénies sont les Dïôseures et'lés Cablrës. 

Bientôt ven£(iJt^^:lMiislti|*iQir>ida(i|^Cladt^ \ 

* Tessarokaston* Censor. c* jcu ^ ♦ 

» Athén^ 1. IV. Laurent. Odontia^ 
3:Atlî^rti £«M'ïf^ycK- ■ •'^^'•^' -'■' 

^ Anactôn paidôn eortê, Pansan. Phoc^ 

^Apaturias Cette fête avait un Adonbler caractère;; 
JNmx religieux ^ et l'aisitre civiI,..Nou&raejpaflott* ici 
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INSCRIPTION DANS LA TRIBU, 

Alor:^ les pèreg îtiscrivaient leurs eilfans 
dans unedèstdbu^-^ Eici^ solennité dili^t trois' 
jours ^ 

Le premier^ était le jour du festin ; 

Le second^, te jtfurdtf sîicîdfibe ;~ 

Le troirfèniè ^ , le jott^ dfe^ Viûmf^ûôfL au 
rang des citoyens. 

Gettfe fètfe sl3 céiébMt dètisile moîs^iiyàiïep- 
sioû ^: 

Le'rfepas* a^blt^ liéuJ lè^ sèîï* jiftrtiâ tous^ lès 
dtoytnis dé Iktrifet* ,lete partais' et lès^L^iis'^. 

Qh y)af[^péMtîdê^hÉftë& y^it^^eÉfAkë'wx 
jour o<rd*»citél céléblrtft'cfettè fêté. Oft^sfeiè^V 

que du dèrîiîer. Selon Court'rfé Getelîn , sa racine est 
A-paier^ lé jôttr1oftl*oil*e8t Iferr de là'ttitelié dcS'pèrés; 
Ce sarant ri^é(«é'4^i^idatfék*abttlèin^d^itydoife^^^ 
de Suidas , qui cçmmà^em ce y^^^k^t^kHM XthûtÇekéi 

1 Xenopli. 1. 1. Bilè^. -Ekfm^^ a#l«^ 
» Suid. Apostol. cent, m, prov, i.xiiv* 
' Dorpicu 
* Anarràois^ 
^ Koureoiis* 

•^âfffôcf . Étfmmf. SLulfi^éù^iérf i»'étÉÎ'câraàt 
7 Xënopli. liist. gr. 1. 1. Hërod. rie d'Hom. Âiistopli» 
thesmoplu 
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on s'avance vers lui : ce Etranger 

i> toyens t^invitent au banquet de la tribu ^ ». 

lia joie présidait aubainquet^ le goût et la 
délicatesse l'ordonnaient ; les/^uisiniers étaient 
choisis * } le collège des prétenthes ouvrait le 
repas. 

On sacrifiait à Jupiter -Sodalis et à Pallas^. 
I^s victimes étaient renverdées sur le dos , la 
tête tournée vers le ciel. 

Ce jour était aussi marqué par une course 
aux flambeaux , célébrée en Fhonneur du gé-, 
nie du feu ^. On se parait d'habits brillans y on 
chantait des hymnes^ on agitait des brandons. 
i Le troisième jour , lés parens conduisaient 
leurs pa-ren$ devant l'assemblée : là, ils juraient 
sur l'autel que l'enfant était légitime, né d'A- 
théniens et de citoyen^ ^. Il était inscrit alors 
dans la tribu : on coupait sa chevelure ^ sou- 
vent on la consacrait à Apollon ^. 

Ils devaient sacrifiçr à Diane. . 

* Herod. loc. cit. 

* Tertull. apologet. c. xxxix. ' ' 

* Suidas. 

* Harpocrat. 

.5 Etymolpg.. aut Issus, qrat, Smmiel Petit ;vlo^' 
d'Athènes. 

Ç Hésych. Plut, in Tlies. 



POLITIQUES. 5g 

On immolait une brebis ^ en gage et en sym- 
bole d^union. 

Les ris et d'innocentes plaisanteries pour- 
suivaient celui qui présentait Poffrande. 

« L'offrande n'a pas le poids » , s'écriait de 
toutes parts la joyeuse assemblée ^. 

Des prix étaient proposés aux enfans ad- 
mis 5 ces jeunes rapsodes devaient réciter les 
gnomiques de Solon 5. 

On présentait aux tribus les enfans des deux 
sexes y mais à des époques différentes ; les 
fils , à Page de trois ou quatre ans * j les filles , 
lorsqu'on les fiançait ^ ; les enfans adoptifs 
dans les thargélies ^. 

Cette fête athénienne est commune aux 
Samiens 7. 

Les femmes sacrifiaient, dans les carrefours ^, 
à la divinité qui nourrit l'enfance j les hommes 

1 Suid. Scol. Aristopb. 

« Harpocr, Pollux. Scol. Âriâtoph. Hosyck Suidas. 
Eapolis. 

3 Plat, in Tim. 

* Procl. in Tim. 

6 Demosth. orat. Isœus. Liban, deçl. xsxvxr. Vid. 
Guinelia» 

^ Vid. Thargeiia. 

7 Hërod. vie d'Hom* 

• In trivio. 
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étîaient érartés dés céréaionîes: Il paraît qu'el- 
les sacrifiaient à Cérès ou à la Terre , mère de* 
hoiiîttiés '. 

DansMes'ëlfrsèé^, les éîifans' sè^crîfîent aux 

Archélaiis iftstîlUk V dKez lëîà Mafcéïcmiens , 
la fête dé' JiîÇatfer éV des ifiiiseï. Elle dure neuf 
jours , etf (flîâcufl^ d^éûx és^ conféré à une 
muse. 

1.^ jC i^&I.'É s ô Ef N <f #^. 

La plus^ heureuse et la plus iirtpottaute 
époque de la* vie ,. Fadolescence* , dut être con- 
sacrée. 

La. jeunesse comprend plusjeurs^ époqtie» 
distinctes. Ij^enfan ce dure jusqu^à quatorze ans ** 
A quinze^ l'état d'adolescence va s'ouvtir ^. A 
seize il est marqué^. A* dix-sept ellcîefet révo- 
lue?. 

La religion et la politique s'emparent dd 

» Herod, /oc. ciL Hésych. Pausan. Attic. 

» Musela. Vid. Eratidia, Pausan. Btt6è! PÎirfi crofîa 
ÎEschin. in Timarch. Diod« de Sic. L' XTiii 
. ^ JEphwttitL 

* Pais. 

^ MellephœboSn 

• Ephœhos. ' 

7 Exephcchos. Censor. de die nat. 
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cette époque de la yiç p\i rjbiçmaié commence. 
On suspend A 1^ pp^e <^ Padujte jlmi laurier 
biiîde en fo;;me 4^.cQW<»we ^ 

L'adulte coupe s^ fih/çyjdx^s^ di la suspen^ 
au temp^ j^'A^o^)^ Jâc^pbiefiL ? 4 mais £et 
«sage n^est j}]}f§ .syiyi qt^e jp^' jce w: ^iii 5iî pi-^ 
quent d'un minutieux ^li^j^yie. 

Il remplit de vin une large coupe en l'hon- 
neur dliercule j il fait au dieu une libation : 
la coupe circule ensuite parmi les assistans ^. 

Alors on décrit le nom de l^a^olescent sur un 
registre : il est classé , et cette cérémonie est 
distincte de l'inscription dans la iribu ^. 

Cet acte est interdit aux esclaves et aux 
étrangers 5 c'est un privilégia des citoyens d'A- 
thènes ^. 

Il fut accprdé , en considération d'Hîppo- 
crate , aux habitans de J'îlg <^ Çq^ j §t ce 
décret , qui honpjc^ Ij^ géliû^ 1 se If Aiuve dans 
«es oeuvres ^. 

On appelait Ej>hœbeûm le gymnase où fes 

* Etymolog. àujor. 

a Plut. Thés. H^sych. 
» hXhén. 1. XI. Hésych. 

* Axioch. Hëliod. f. i. 

^ Arlëmid. Onirocrit. 1. 1, c lti. 
f Hippox>r. ope^'. . 
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adolescens s'exerçaient *, présidés par un magî^- 
trat, un agonothète, dont la charge durait un an '^. 

Us avaient un esclave particulier 5, et une 
place affectée au théâtre ^. 

Il ne leur était pas permis de s'absenter 
pendant cette année. L'adolescent doit rester 
sous Pœil du peuple ^. 

FÊTESDIVERSES. 

Plusieurs fêtes avaient lieu dans des cir- 
constances inespérées. Ainsi on avait coutume, 
lorsqu'on apprenait une nouvelle heureuse , de 
se couronner , de faire un sacrifice aux dieux, 
et d'appeler ses amis à un festin ^. . 

Dans le retour , on assemble ses parens , 
ses amis 7 , après avoir échappé à de grand» 
dangers ^. 

» Vitruve , 1. v , c. xi. 

a Aryian. epist. 1. ni. Inscript, vet. 

5 Pàidikeôr. Hësych. 

* Ephœhicon. Meurs. Att. lect. t. i , c. xxiv. 

5 Artem. loc, cit 

6 Enangelia, Plut. Agësil. Xënopli. Mst. gr. 1. i. 
Isocrat areop. Aristoph. equit. Jul. PoUux, 1. 1 , c. xxv. 
Polyaen. strat. 1. II. 

7 Epidêmia. Hymer. in propr. Plav. F'id. Rom. Gr. 
passim. 

8 Sotêria, Plut. Galba. Herodian. L i. Luciau. lier- 
mot, passii»» 
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Corsini indique encore la fête ^ que les ar- 
chontes célébraient dans leur intérieur avant 
d'entrer en charge , et celle * des généraux 

avant leur départ 

. . Je dois rapporter ici trois fêtes charmantes 
que j'avais passées sous silence ,.et qui doivent 
être placées à l'époque du printemps ; 
- La première , consacrée à la joie ^ j 

La seconde aux grâces ^, choeurs et veillées. 

La troisième était célébrée, chez les Phlia- 
siens , en l'honneur d'Hébé ^. 

. Les esclaves y prennent part , et ceux- qui 
ont été affranchis suspendent leurs chaînes à 
de» arbres sacrés. 

• ^ Iseteria. 
' • Eziteria, 
3 Karmosuna, Phzt. de Isid. et Osir. 

* Karistia, Eusth. odysa. Les vers de Beruîs. 

* KwQtomoL Pausan. Corinth, 
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CHAPITRE V. 

iilO&Tfi POUE IsA PATRJLE. 

1 Ls étaient iuJÈimiiés wx frais Aa trésor pu- 
,l>lijç; un .oi:'«iteiur prouo^çiât leur éloge. Deux 
4e ces éloges ;iqu8 SQnt ineatés ' ^wa. fut composé 
par Périclès , pÊ^iti» par Aspasie. On trouve h 
premier d^ns Thucydide ^ et le second dans les 
dialogues de Platon. 

En supposant même qu'ils soient Pouvrage 
des auteurs qui les rapportent , ils ont pour 
nous le double intérêt de rappeler d^abord et 
de consacrer un usage antique et touchant y 
ensuite de présenter des modèles de cette élo- 
quence grande et simple, qui doit être cello 
des républiques. 

Ces discours , sur-tout celui tiré duMénexéne, 
ne sont connus que des savans ; Barthélémy ne 
les cite point. Us devaient naturellement faire 
partie de son ouvrage j mais ce n'est pas la pre^ 
mière fois que j'ai eu occasion d'observer la ré- 
serve pusillanime ou le silence politique que le 
4^ourtisan de Choiseul a gardé sur plusieurs 

usages 
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usages de Pantiquité j et particulièrement sur 
ceux qui pouvaient nourrir l'esprit réj^ublicain, 
et répandre des idées de liberté. 

On sent que je ne puis ni ne dois imiter cette 
faiblesse. Que.n'ai-je pu remplir toutes les pagesi 
de ce livre d'objets aussi sublimes! 

Éloge des Guerriers morts dans la guerre du 
Péloponèse y composé par Aspasie ^ . . 

ce Us obtiennent de nous des récompenses 
dignes d'eux, ces magnanimes citoyens, objets 
du deuil public et particulier, que leurs amis, 
leur famille, la ville entière conduisent en pompe 
aujourd'hui dans la route fatale qu'ils se sont 
frayée par leur mort. Il ne reste plus qu^à l'ora- 
teur à rendre les derniers honneurs à ces hé- 
ros j la loi Fordonne , c'est un devoir qu^il faut 
remplir- 

)) L'éloquence éternise en effet la mémoire 
des grandes actions , et répand parmi les hom- 
mes la gloîi'e de ceux qui les ont faîtes. Ces dis- 
cours sont nécessaires pour accorder aux morts 
les éloges qui leur sont dus , pour exciter l'é- 
mulation des vivans , pour exhorter les enfans 

» Rapporta par Platon dans son dialogue de Mé- 
nex^c , traduction de Hâranlt de Sochelles. 

in. t E * 
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et les frères a limitation àè ces vertus^ pc/at 
consoler les pères et mères, les aïeux mêmes, 
s'ils existent. 

' )) Sous quel point de vue verrons-nous donc 
«n sujet si important? De quelle manière com-^ 
niencerons-nous l'éloge d'hommes g^éreux , 
dont les vertus, pendant leur vie, ont fait la 
joie de leurs parens , et qui ont clierché la mort 
pour prix du salut des vivans ? 

y II faut les louer de ce qu'ils étaient natu- 
rellement généreux ; ils tenaient cette généro- 
sité des auteurs de leur naissance. Louons donc 
d'abord leur généreuse origine. Ils laî devaient 
ensuite à leur éducation et à leur institution *. 
Faisons voir, à cet égard, combien ils s'en sont 
montrés dignes par une suite glorieuse de belles 
actions. 

» Leur premier titre de noblesse est d'avoir 
eu pour ancêtres des hommes dont Pprigine 
h'éfait point étrangère * , qui n'étaient point 

^ iToyez daiM Rousseau ^ Emile , L i , la différence 
d'ëducation et d'institution. 

« Je ne sais où les Grecs avaient pu prendre cette; 
ridicule J)rétentiQn , et comment un pliilosophe tel que 
Plâtôtl ptatrvftit la' «outehir. ' Les Grecs étaieht, à Té- 
poque où il ëcrivait , le peuple le plus moderne ; se* 
arts y ses loix , ses sciences , ses dieux y $on alphabet 
lui avaient été transmis par des nations étrangères. 
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venus d^àQléiii^s s^éiàblk dans cette confrée. Ils 
étaieint ftûtocthéiiés } cette terre cfU^ib habi-< 
talent^ qiii lés noumssaît , était leur patrie ; elle 
les t]?àîlaît en naère, et Aon pas en marâtre, 
ainsi que les autres hommes; et maintenant 
qu'ils né sont plus, ils- reposent dans le sfein 
Ihateriiel âé celle qui lés fit naître, les éteVa,- 
et reçut hvr dépouille mortelle. Il est donc 
juste de rendre d'abord hommage à cette tendre 
méiè , puisque c'est louer à la fois la noHe ori- 
gine des héros que lïotis célébrons ». 

• ' . . '^ 

^ Cette prétention à une antiquité plus ou moin^ 

^ande y à été dans tous les temps un sujet de dispute 

centre les peuples. Justin ^ 1. ii ^ c. i ^ dit que la nation 

scydiG passait' pour être la plus ancienne ^ mais que 

l^Ègypté voulut lui disputer cette prétention. Il noiis 

a consierve les raisons qu'apportèrent les, orateurs dé 

ces différentes contrées potiir fjaîre valoir leur causel 

L'Égyptien allègue , eh faveur rfe son pays , les mêmes 

preuve^ employées ici par ftaton, l*a"^antage d^un 

climat tempéré sur un climat glacé ^ qui Ae peut ni 

engen<ïrer des créatures vivantes , ni recevoir des étean- 

gers-, la facilité du sol 4 produire spontanémetxt Içs ali- 

mciis nécessaires à l'homme , . etc. L^orateuf des Scy- 




iosophie^ de finesse et d'élégance , 3ans ses L^tire^ svr 
V origine des Sciences et sur F^tlantide, « Là tcrtipéra-^ 

£ â 
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» Cette contrée mérite non-seulement nos élo- 
ges, mais encore ceux des autres hommes , pour 
une infinité de causes , et sur-tout parce qu'elle 
a le bonheur d'être chérie des dieux. La dis- 
pute qui les diyisa pour elle , et le jugement qui 
la suivit, prouvent assez ce que j'ayance. Après 
avoir été célébrée par les dieux, comment ne 
serait -elle pas digne de l'être par tous les 
hommes? ' 

^^ Un second sujet d'éloges , également juste , 
c'est que quand la terre entière produisait, en- 
fantait des animaux de toute espèce , féroces ou 
herbivores, cette contrée seule demeura pure, 

turc du climat plus ou mbins chaude , dit l'orateur 
Scythe , est indifférente j les homnses naissent formés 
pour le climat qu'ils doivent habiter^ et chaque sol 
produit le? fru^its qui Jui conviennent. Mais , ajoute- 
t-il , si le monde a ëlé ravagé par le feu , nulle aulro 
contrée n'a pu être habitée avant la Scythie j car les 
régions septentrionales ont dû être refroidies les pre- 
ïnières , puisqu'il n'ètt est point où le froid soit plus 
vif. Si. l'eau a couvert la terre , les lieux les plus élevés 
ont du être les premiers desséchés , et par conséquent 
les premiers couverts d'habitans; et nulle autre con- 
trée Vçst plus élevée que la Scythie ». L'orateur scy- 
the , dit Justin ,' l'emporta sur l'orateur égyptien , et 
sa nation fut reconntie là plus ancienne. Volney pré* 
tend que les Grecs soiit une colonie de Scythes. 
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el ne donna point la naissance à des monstres 
farouches. De tous les animaux , elle ne choisît 
et n'engendra que l'homme, l'homme qui, par 
son intelligence , domine sur tous les autre» 
êtres , et qui seul a établi les devoirs civils et 
religieux. 

)) Uite preuve bien forte que cette terre le fît 
naître, ainsi que nos aïeux, c'est Ique tout être 
doué de la faculté d'engendrer , porte avec lui 
la nourriture propre à l'objet qu'il doit créer. 
C'est à ce caractère qu'on distingue une mère , 
de ceHe qui usurpe ce liom sacré. Celle-ci n'a 
point les sources de lait , aliment du nouvel être. 
Cette t^rre, notre patrie et notre mère , donne. 
donc une preuve incontestable qu'elle a créé les 
hommes, puisqu'elle est la seule et la première 
qui , dans les premiers âges , ait produit un ati- 
Hient propre à l'homme^ l'orge et le froment, 
ces fruits précieux et nécessaires à sa nourri- 
ture ^. Cette créature vivante lui doit donc la 

^ Cette opinion quo les eontrëea où» le» plantes alî- 
mentaires ^ telles que les graminées y crussent sponta^ 
némenty ont dil être hal)itées les premières, a été re- 
nouvelée de nos jours par le célèbre Linné. M..Heinzel- 
mann a rapporté « que le froment et l'orge croissent 
» spontanément dans la Tartarie moscovite , et que les 
ir Imbitans de la iSibérie font du |^ia avec Ls seigle qui 



yo FÊTES 

naissance, et ces téipoignages prx)uvent plus 
encore en faveur de Ja terre qu^en faveur d^une 
mère. 

)) Notre patrie n'e^t point avare de 6^ riches 
moissons, elle les di^papse même au:^ autres 
hommes ; elle a produit ensuite l'olivier , ce sou- 
tien des forces épuiséesi *. Après avoir nourri et 
fortifié ses epfans jusqu-à Fadoleâcence , elle les 
a soumis à l'empire et à Finstruction des dieux, 
qu'il est inutile de noinmer* Nous co^noissons 
tous les dieux qui put protégé notre vie, qui 
nous ont enseigué, les ^rts nécessaires à nos 
besoi^8 journaliers, qui nous ont dopné des 
armes , et nous ei\ oicit appris l'usage. Les an- 
cêtres de ces hommes dont nous faisppçi» l'éloge, 
nés et élevés avec tai^t d'avantages , ont fondé 
la république , dont il est convenable^ de dire 
quelques mots. 

}> y vient naturellement et sans le semer. Linnë con- 
3> dut que la Sibérie peut être le pays d'où les hommes 
3) sont sortis après le dëluge pour se disperser dans le 
}> reste du monde , puisque cette contrée est la seule 
I) qui pix>duit les premiers ahmens de l'bomme civî* 
3) lise». Koyez les Jbettres de M. Bailly sur ^origine des 
Sciences, 

^ Platon appelle )V>lirier le soutien des forces épui- 
sées ^ parce que les athlètes se frottaient d'huile pour 
donner plus de souplesse à leurs membres. 
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»'Les républiqiies soiitle» tiourrices des hom- 
mes 'y le$ bonnes produisent les bons; les mau-^ 
vaises y les mécfaans. Il faut donc prouver que 
nos ancêtres furent élerés dans une sage repu-*- 
blique qui les a rendus Vertueux y ainsi qiié 
nous y et les morts que naa» célébrons. 

)) Le gouvernement était , comme aujour* 
d'hui y aristocratique ; sa forme n'a point changé 
depuis cette époque. Quelques-uns le nomment 
démocratique, ou autrement , selon leur goût : 
mais c'est réellement uihî aristocratie ^ par Pac*^ 
cord unanime de tous les ordres de citoyens^ 
Alors nous avions des rois , quelquefois par droit 
de succession y quelquefois par droit de suffra* 
ges. Maintenant que Fautorité est dans les mains 
du peuple, il confie les charges et le pouvoir à 
ceux qu'il en juge les plus dignes. La faiblesse^ 
l'indigence, une naissance obscure ne sont pas 
des motifs d'exclusion, et les avanta^s con:^ 
traires ne conduisent pas aux honneurs comme 
dans les auti'es viU^. Cette forme d'admdnist 
tration a pour base l'égalité de notre ofi^ane-. 
Les antres villes sont composées d'homi^ies in^ 
gaux et de foule espèce ; aussi leur administras^ 
tioa Qst inégale -y, elle est l^anmque ou oMgar-^ 
chique. Panai les hommes qui les habiténf , les 
ûBs scadt zsakres , les autres sont esckvës. Pou» 
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nous , qui sommes frères et nés d'une mère 
commune, nous ne connaissons p^ ces odieuses 
distinctions ; l'égalité d'orighiSb nous soumet 
tous naturellement aux mêmes lom^ et ]3eiw 
sonâe n'a le droit de l'emporter sur les caiAies 
que par une plus haute renommée de prudence 
et de vertu. 

» Voilà pourquoi leurs ancêtres et les nôtres , 
et ces héros eux-mêmes ^ nés avec de si ivrm 
avantages , et élevés au sein de la hberté , ont 
fait tant de belles actions publi ^ues et particu- 
hères pour servir l'humanité. Ils étaient déter- 
minés à combattre contré les Grecs mêmes pour 
la liberté d'une partie de la Grèce , et contre les 
Barbares pour celle de la Grèc^ entière. 

» Le temps me manque pour raconter digne- 
ment comment ils repoussèrent Eumolpe et les 
Amazones y débordés sur nos terres ; comment 
ils arrêtèrent les dévastations précédentes ; com- 
ment ils secoururent les Argiens contre les su- 
jets de Cadmus, et les Héraclides contre li^s 
Argiensr Ainsi ne nous arrêtons pas à ces ac- 
tions qui ont eu leur récompense. Mais j§ crois 
devoir rappeler celles qu'aucun poète n'a pelé- 
brées avec une grandeur ^ale à celle fiu sujet , et 
qui ^ont encore dans l'oubli. FaisQtts4es con- 
«aitre et admirer, et que les ppètes lesdhant^it 
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eilteiite dans ^Nârs odes, ou dans leurs autres 
eoj^jlositions. 

» Le premier de ces êïjEfiiiJâsts de nos pères 
que je rapfi^Uerai, est d'aroir repicw^^é-dte cetfee , 
terre leur pattie, les Perses, maîtres de TAsie, 
^ éosEt jRftHEWBpe jawiwiMttMM É i «B»sî les loix. 
Cies fidls méritent bien de tq»s éÉ»:;faé«BBtês 
les premiers , et la -feite^e -ces héros ^t éi^tm 
4ib Yos éloges. Mais pour les louer comme il 
convient , il faut jeter les yeux sur les temps 
•dont nous parlons^ lorsque toute PAsie servait 
déjà «on» le timsifènteiw. ^Lte i i t ea iicr fsA Of- 
lus, qui par son courage affranchit les Perses, 
ses sujets , du joug des Mèdes , qu'il asservit 
eux-mêmes, et qui étendit sa dominâtkm sur 
le res te de F Asie jusqu'à l'Egypte. Son fils agiimr 
dit son empire , de PEgypte et de tous les lieux 
de la Lybie dans lesquels il put pénétrer. Da- 
rius , le troisième de ces rois , s'avança par terre 
jusqu'aux limites de laScythie, et ses vaisseaux 
s'emparèrent de l'empire des mers et des îles: 
Rien n^osait lui résister 5 une crainte servile en- 
chaînait tellement les âmes, qu'un grand nom- 
bre de nations puissantes et belliqueuses se 
soumit aux Perses. Darius accusa les Éréthriens 
et noas d'avoir secouru les Sardes ; sous ce pré- 
texte il armatrois cents vaisseaux qui portaient 



7'4 . • F i T » f /. •• • 

cinquante miU« SoUlat§, P^^tys. était lear fcîief t 
le roi lui avait ordonné de ïie revenir que vùi-^ 
queur de* Éréthrîens ©t dos Athénieps, et la 
fête de ce général répondait Avl succ^. Ji^tyP 
aborda dans l^Ërétlirie^ bombatlit deç homn^ct 
que la Grèce comptait a.n.jwng des plus'valeu- 
reux^ et cependant, malgréilenr nombre ^ il W 
subjugua en trois jours. H parcourut tonte la 
contrée > pour que rien ne pût fuir 1© glaive oo 
les fers du vainqueur. Ses soldats, parvenus aux 
bornes de FÉréthrie , la traversèrent d*une mer 
à Pautre en attenant par lannain, afin de pou--> 
voir se vanter à leur roi qu^aucun ne leur était 
échappé. Cette pensée les fit descendre dans les 
plaines de Marathon. Ils croyaient facile de 
joindre lea Athéniens aux hal^itans de TÉré- 
thrie y et de les soumettre à la même nécessité ; 
ils porfaiej^t ainsi par-tout le ravage , et cépien- 
d^nt aiiecin des Grecs n'osait secourir les Éré- 
thriens subjugués et les citoyens d'Athèfies. IjC^ 
JjacédémcMiiena seuls en eurent le courage j mais 
ils n'^orivènent que le lendemain du combat» 
Les autres Grecej , frappés de crainte^ n'armè- 
rent point ^ et ne pensèrent qu'à leur saint par* 
ticulier. Quelqu'un qui siérait né dans ces temps 
malheureux, saurait quelle fut la valeur de ce» 
héros t^ui soutinrent à Marathon tout l'effort 
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des barbares , éleyèrent les premiers des tro- 
phées de leurs armes, et châtièrent Pinsolent 
orgueil de FAsie entière ; qui enseignèrent au^ 
autres peuples^ et prouvèrent par leurs exploits 
que la puissance des Perses n'était pas invin- 
cible , et que le nombre des soldats et la richesse 
des armemens cèdent au courage. 

» Ces héros nous ont donné l'existence ; ils 
ont fait plus , ils ont créé notre liberté , et celle 
de tous les habitans de ce continent. Les Gjnecs, 
disciples de Marathon , jetant les yeux sur cet 
événement mémorable, ne craignirent plus dans 
la suite de combattre pour le salut de la patrie. 
Les prémices dé nos éloges sont donc Fofirahde 
légitime que nous devons à ceux qui leur ofit 
appris à vaincre. 

» Les vainqueurs dans les combats maritimes 
de Salamine et d'Artémîse méritent notre se- 
cond hommage. D'autres raconteront le nombre 
de leurs faits généreux, les maux qu% eurent à 
souffrir sur Fun et Fautre élément, et la gran- 
deur d'ame avec laquelle ils les stipj^ortèrent ; 
je ne rappellerai que Faction qvi me semble la 
plus glorieuse, lorsqu'ils renouvelèrent les ex- 
ploits de Marathon. Ce combat avait seul^nent 
montré à toute la Grèce, qu^un petit nombro 
de ses guerriers i^uffisait pour repousser sur terra 
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une multitude ^ barbares. Rien ne prouvait 
•encore ce que pouvaient ses vaisseaux. Les 
Perses passaient pour invincibles sur mer par 
leurs forces , leur uo«^re , l'art nautique , et la 
magnificence des armemens. C'est donc une jus- 
tice que de louer les braves marins qui, par 
cette victoire navale, délivrèrent les Grecs de la 
crainte qui enchaînait leur courage , et qui leur 
rendirent le nombre des vaisseaux aussi peu re- 
doutables que le nombre des soldats. Marathon 
et Salamine instruisirent donc les Grecs à mé- 
priser également les barbares et sur terré et 
sur mer. 

)) Le troisième fait par l'ordre numérique et 
par le courage , est la bataille de Platée , qui 
sauva la Grèce entière. Ceux d'Athènes et de 
Xiacédémone en partagent la gloire. lia circons- 
tance était importante , le péril était grand ; ils 
triomphèrent de tout. Tant de vertu leur a mé- 
rité nos éloges, et ceux des siècles à venir. 

)) A cette époque , plusieurs villes de la Grèce 
étaient encore au pouvoir des barbares ; on di- 
sait que le roi projetait une nouvelle expédition 
contre les Grecs. Nous devons rappeler les guer- 
riers qui par leurs exploits achevèrent le grand 
ouvrage de notre liberté, exterminèrent les bar- 
.bares , et en purgèrent les flots. Ce furent ceux 
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qui combattirent flur mer à Eurymédon, des- 
oendirent à Chypre , passèrent en Egypte , et 
portèrent leurs armes en pinceurs autres lieux. 
Souvenons-nous avec reconnaissance qu'ils firent 
trembler le roi lui-même , qui, loin de menacer 
la Grèce , ne songea plus qu'à sa propre sûreté. 
Ce fut Athènes seule qui éteignit la guerre entre 
*le6 barbares et ses citoyens , et tous ceux qui 
parlaient la même langue que k sienne. 

)) La paix succéda , Athènes fut respectée : 
alors elle éprouva ce qu'on voit arriver aux 
hommes 4 qui tout prospère. La jalousie na-^ ' 
quit, et bientôt enfanta l'envie; cette passion 
précipita involontairement Aiiénes dans une 
guerre avec le reste de la Grèce. Dèa qu'elle fut 
déclarée , nos citoyens combattirent à Tanagre 
contre les Lacédémoniens pour la liberté de la* 
Béotiie. La victoire fut incertaine ; une dernière 
action la décida. Les autres défenseurs des Béo- 
tiens les ayant abandonnés , nos guerriers , après 
avoir vaincu le troisième jour à (EEnophyte , ra- 
meaèrent glorieusement les fuyards. Ces braves 
citoyens furent les premiers qui , après la guerre 
persique j s'armèrent contre les Grecs pour la 
liberté de la Grèce, et affranchirent ceux qu'ils 
secoururent. Ils sont honorablement placés les 
premiers dans ce monument , par ordre de la 
république. 



. )> Alors plusieurs guerre^ it'aUuiûéretit ; toiij». 
fes Grecs prirent les arme»^ raragèrént TAt- 
tique ^ et payèrent Athènes d^uue coupable. ii^ 
gratitude* Mais nos citoyens les tainquirent sur 
mer i au milieu du carung^.^ ils firent prison-* ' 
niers leiurs chefs, qm étaient de Lacédémone^ 
Nos guc^rriers pOuYaîjeAt les ext^^miner ; mais 
ils les épargnèrent , leur pordondèirent , et réta^ 
Mirent la paiï, pensant qfue ècs hcmiines d^ne 
Hiélne nation ne devaient combattre que pesai 
la victoire, et qull ne fallait pas, pour le res-^ 
sentiment particulier d^unô vilie , perdis h' 
Grèce entière ; Iqs barbares seuls ne ddivent 
attendre que la mort. Les héros qui , après avoir 
soutenu ces combats , reposent id , sont donc 
dignes de, nos éloges. Ils ont prouvé, si quel- 
qu'un ç|i pouvait douter, qu^aucun des Gïecs 
ne l'emporte sur les Athéniens dans la première 
guerre Oontre les barbares : c'est une vérité ixir 
contestable, et que ces guerrkors ont démon** 
trée., lorsque, dans les combats où les exposé-* 
rent l0s divisions de la Grèce ^ ils vainquirent 
en p^rti^Iier , et firent prisonnier chacun àe^ 
chefs avec lesquels ils avaient défait les bar- 
bares. 

)) La troi^ème guerre qui suivit cette paix, 
fut terrible et inattendue^ beaucoup de braves 
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pKfnéiér^ que^ be MMiumënt coutï^ , y pet*<feisnt 
lavyîe. Un graiid «ombre d^utEied aborda en 
Sicile , où ik élevèrent plusieuts trophées flans 
les 'Combats qn^ils liTtèrent potir k liberté des 
Léotrliiis y que k foi des serMens les obligeait à 
défendre. La longue durée d^ knr navigation 
réduisit Athènes i la'plus triste nécéfssité^ elle 
is&put les secootir, et ce refus dé éeeours causa 
le malheur de leurs armes. Les ennemis qui les 
combattaient^ remportèrent, sur ces alliés des 
Ijéontins^ Pavantage de^ k valeur et de la pru- 
dence. Cependant plusieurs de nos guerriers, 
dana les combats qu^ils livrèrent sur FHelies^ 
pont , s'emparèrent en un seul jour de toas lei 
vaisseaux des ekmemis , et en défirent un grand 
nombre d'autres. J'ai dit que cette guerre fut 
tCTriUeetinattendtie, paircequeFacharnement 
des Gvecs était tel, qu'ils osèrent presser , par 
leurs envoyés y le ire», liotrte plus implacable eni 
nemi , eetui que nos efforts communs avaîenl^ 
repoussé , de ^ndilire une secondé fois ses ar- 
mei dans VAttique ,' et de joindre , poin* anéan- 
tir Athènes, ses biai^bares à tous les Grecs. Ce 
fut alors <}iie cette ville déploya sa force et son 
coucage^ Nos généreux citoyens, croyant déjà 
leur ville assi^ée, et la flotte mebètcée dans 
Mitylàoe^ armèrcnG^ cinquante vèdsseaux , les 
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montèrent y bfittirent les eiïDesliia , et délirrà^ 
rent leurs alliés. Les flots ne les ont pas en^oxi- 
tis 'y le sort fut moins injuste ; ils reposent icL 
La mémoire de ces hommes doit être honorée; 
nous devons à leur valeur cette victoire «avale 
et tous nos* autres avantages ; ils ont acquis à 
notre ville U réputation de ne pouvoir être 
prise y quand toutes les forces humaines se réu- 
niraient contr'elle. Et c'est ce que les fiiits ont 
prouvé ; nous n'avons été surmontés que par 
nos propres divisions , et non par aucune autre 
puissance : nous n'avons cédé à aucune force 
étrangère ; nous nous sommes vaincus et humi- 
liés nous-mêmes. 

» La paix et la tranquillité établies au dehors y 
nous fûmes en proie à des divisioos intestines ^ 
mais telles que tous les hojnmes condamnés par 
le sort à des guerres citîles , souhaiteraient que 
leur ville n'éprouvât que des troubles pareils. 
Nqs citoyens du Pyrée et de la, citadelle sèjoi- 
gnirent avec douceur et avec humanité; et, 
contre l'espoir du reste de la Grèce, ils cessé-» 
rent , avec la plus grande ^modération, les hos- 
tilités contre les habitans d'Ëleusine. Faut-il 
chercher une autre cause de toutes ces actions, 
et de r^mitié durable , fondée sur des faits, el 
non pas sur dçs mots , dont ils se lierait , que 

celle 
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fedfe de la communauté d'origine ? Nous devond 
cependant rappeler à la mémoire les citoyens 
qui se soUt donné mutuellement la niort dans 
cette guerre, et les.rendrfe, autant que nous 
pourrons, propices , par des vœux et par des 
prières, à ceux qui les ont vaincus, puisque 
nous oublions tout nous-mêmes. Le riialheur 
des circonstances , et non l'animosité ni la haine ^ 
les porta à se combattre ; nous en sommes tous 
témoins , nous qui avons vécu avec eux : en 
faA'eur de notre origine commune, nous nous 
pardonnons réciproquement, et ce que nous 
ayons fait , et ce que nous avons souffert. 

)) Ensuite nous eûmefs par -tout la paîi ) 
Athènes , entièrement tranquille, pardonna aux 
barbares ^ qui n'avaient point mis à se venger 
des maux cruels qu'elle leur aVait fait sduflTrir , 
Vachamement qu'on devait attendre d'eux. Mais 
elle était indignée contre les Grecs ; elle se rap^ 
pelait l'ingratitude dont. ils avaient payé ses 
bienfaits 3 qu'ils s'étaient unis aux 1)àrbares j 
qu'ils avaient détruit ses vaisseaux , qui dans 
d'autres temps les avaient sauvés ; qu'ils avaient 
renversé ses murs, qui avaient empêché la chute 
des leurs. Athènes était bien décidée à ne plus 
secourir les Grecs , que leur liberté fut attaquée 
par les barbares ou par leurs compatriotes. 
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Nous pensions tous ainsi lorsque les Lacédé-* 
mouiens , regardant les Athéniens , ces défen- 
seurs de la liberté commune , comme abattus , 
csrurent que rien ne les empêchait plus de don- 
ner des fers au reste de la Grèce. 

)) Mais pourquoi tant de vains discours ? Lais* 
6ûns-là les actions anciennes} bornons-nous à 
ces faits* Nous savons tous comment les Ar- 
giens ) les Béotiens et les Corinthiens ^ frappés 
de crainte, recoururent aux Athénien»; et, ce 
qui est le plus surnaturel, le grand roi lui-même 
fut réduit à une nécessité si pressante, qu'il 
crut ne devoir espérer son salut que de cette 
ville même , pour la destruction de laquelle il 
avait montré tant d'ardeur. Le seul reproche 
mérité qu'on pourrait faire à cette ville , serait 
d'avoir toujours été trop compatissante, et trop 
portée à secourir Pinfortune. Sa constance fut 
yaincue j elle ne put garder les sermens qu'elle 
avait faits de ne jamais protéger la liberté de 
ceux qui Pavaient outragée ; elle se laissa tou- 
cher, elle fournit des secours, elle sauva enfin 
les Grecs de la servitude , jusqu'à ce qu'ils s'as* 
servissent eux-mêmes. Elle n'osa pas cepen- 
dant/secourir ouvertement le grand roi ; lé res- 
pect dû aux trophées de Marathon, de Salamine 
,et de Platée , l'en empêcha : mais on peut avouer 



^ti^il dut son salut à la permission qu^éllè donna 
aux fugitifs et aux volontaires de le serViï^, Elle 
fortifia ses murs , répara ses vaisseau:^, prépara 
tous ses arméniens ^ et forcée à la guerre , elle 
combattit contre les Lacéd^oniens pour les 
liabitans de Paros. • 

» Lie roi y craignant Athènes ) d^mis qu'il 
'voyait que Lacédémone avait renoncé à^k gi^ïre 
fiur mer, et voulant violer sa foi , demande ^ette 
partie dii continent de k Grèce. Lès Laôéd^- 
moniena k lui avaient autrefois donnée $ Afin 
qu^il se joignit à nos guerriers et à nod autres 
alliési II comptait bien sur nos refus, qtii de- 
vaient servij^ de prétexte à sa défection : mais 
nos autres alliés le trompèrent j les Corinthiens, 
les Argiens et les Béotiens consentirent, sous 
k foi des sermons ^ à lui livrer à prix d'oi* cette 
portion de la Grèce* Nous seuls n'osâmes la lui 
accorder , ni k lui promettre» 

» C'est ainsi que s'accrureiit k confiance et 
k liberté , k vigueur et k santé de cette ville , 
avecf <*ette haine inttéé des barbares , qui a con- 
servé le sang des Grecs pur et sans méknge : 
car les descéndans dé Pélops , de Cadmus , d^É- 
gyptus , de Danaiis , et des autres , Grecô par 
k loi , ne vivent pas avec nous. Télîe est k 
Bourc^î de cette haine extrême d'Athènes pour 

F 2 
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les naticdij^ étrangères. Aussi rien ne put noua 
engageir è^- commettre l'action atroce et inipie de 
livrer des Grecs à des barbares. 

» Revenus au même état d'où la guerre nous 
AVaît tirés ^vec l'aide des dieux y nous lïous pré- 
parâmes à combattre avec plus d'avanta^ges. 
Nous avions des murs , nous avions des vais- 
«eaux, npus rendîmes la paix à nos colonies, 
les ennemis cédèrent presque sansirésisjtance. 
Nous perdîmes cependant beaucoup de braves 
guerriers y spit à Corinthe , par le désavantage 
du lieu 9 soit à liéchée , par trahison. Je vous 
£a^s souvenir de ces généreux citoyens qui déli^ 
vrèrent le roi de Perse , et chassèrent .les Lacé- 
déoicmiens des mers, afin que vous pariez leur 
tombe des éloges qui leur sont dus. 

» Je vous ai retjracé les actions de. ces hommes 
. qui reposent ici^ et de ceux qui sont morts pour 
cette ville ; elles sont belles et nombreuses, sans 
doute- Mais j'en ^i tu un plus grand nombre 
encore de. plus éclatantes : car une suite de 
plusiiei^rs jours et 4e plusieurs nuits ne suffirait 
pas À celui qui voudraities raconter toutes. Quç 
tous les citoyens , l'ame remplie de ces grançles 
choses , recommandent donc aux descendansde 
ces braves guerriers , de ne jamais quitter dans 
les combats le rang de leurs i^»X)étres y de ne pas 
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prendre la fuite , en cédant aux conseils de la 
lâcheté. Moi-même , enfans d'h©mmès géné- 
reux, je vous exhorte, et ne laisserai jamais 
passer (lucune occasion de vous engager, de- 
vous exciter à tendre par tous vos efforts à la 
vertu. Le temps est venu de vous révéler. ce jque: 
vos pères nous ont prescrit d'annoncer à nos. 
enfans, s'ils se trouvaient jamais dans des.cip-* 
constances difficiles et périlleuses. Je vous répé- 
terai ce que j'ai entendu d'eux ^ ee qu'ils vous, 
diraient eux-mêmes s'ils- en avaient la puissance ^, 
j'en juge ;du moins par les discours qu'ils te- 
naient. Croyez donc entendre d eux ce que je- 
vous annonce. 

X) Ils diraient: Enfan^, vous êtes nés de pères, 
généreux, et ceci le prouve j il nous faUaît vivre 
honteusement, nous avons préféré une mort- 
glorieuse , plutôt que de plppger dans l'infamie 
vous et votre postérité , et de devenir l'ignomi-* 
nie de nos pères et de leurs aïeux. Nous avons^ 
pensé que celui qui déshonore ses pères est . 
mort en effet , qu'il n'est chéri ni des dieux , ni 
des hommes , ni sur la terre pendant sa vie,, ni 
dans les enfers après sa mort. Rapp^lea-yous^ 
donc nos discours , et n'entreprenez rien; que la. 
vertu ne vous guide : sachez que, sans elle^ toutes., 
les possessions^ toutejs.les entreprises soxit h^onr- 
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teuses et déshonorantes. La richesse ne décote 
pasFhomme pusillanime; il est riche pour les 
autres , et non pas pour lui-même : la force et 
la beauté réunies dans un homme timide et mé*. 
chant , paraissent déplacées et n'être pas faites 
pour lui ; elles l'exposent seulement à un plus 
' grand jour , et rendent sa lâcheté plus mani- 
feste. Toute espèce de connaissances séparée» 
de la justice et des autres yertus, ne se peut 
appeler sagesse , mais ruse et artifice. Mettes 
donc vos premiers et vos derniers soins à noua 
surpasser, ainsi que nos aïeux, par Téclat de 
votre renommée ; apprenez que si nous vous 
passons en vertu , notre victoire fera notre 
honte , quand notre défaite eût fait votre gloire* 
Mais nous serons vaincus ^ sans doute , et vous 
triompherez , si vous n'abusez pas de la gloire 
de vos pères , si vous ne la flétrissez pas , si vous 
êtes persuadés que l'homme qui a une noble 
idée de son être , ne voit rien de plus honteux 
que de ne pas tirer sa gloire de luî*-même, mais 
de la renommée de ses ancêtres. Cette renom— 
ïuée, transmise d'aïeux en aïeux, est un trésor 
noble 0t précieux, sems doute; mais les hon- 
neurs kit les richesses sont des biens dont il faut 
jouir 5 et il est honteux et indigne d'un Tiomme 
de les laisser passer à sa postérité ,• après avoir 
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vécu dans une lâche indigence au milieu de si 
magnifiques possessions. 

)) Si vous mettez vos soins à suivre ces con^ 
eeils , votre tendresse nous sera chère , et vous 
trouverez en nous des amis y lorsque la Parque 
s^ayançant viendra vous ravir. Mais si vous les^ 
négligez et n'en faites aucun cas y personne ne 
vous accueillera avec intérêt j que vo^ enfans le 
sachent. 

)) Instruisons nos pères et nos mères ^ s'ils 
existent, puisqu'il faut les consoler, comment 
on doit supporter , avec une ame paisible , les 
malheurs qui surviennent , et ne pas s'aban- 
donner aux larmes ; ils trouveront assez de com- 
pagnons de leurs pleurs, que leur infortune pré- 
sente leur fournira. Mais nous , rappelons à ces 
hommes désolés et sensibles les vœux qu'ils ont 
faits pour leurs enfans, vœux que les dieux ont 
exaucés. Ils ne leur avaient pas demandé des 
fils immortels, mais braves et fameux; leurs 
désirs ont été remplis , puisqu'ils étaient comp- 
tés parmi les plus braves. D est bien diflScile 
que tout succède à l'homme au gré de ses sou- 
haits pendant sa vie. Si ces vieillards suppor- 
tent le malheur avec courage, on reconnaîtra 
qu'ils étaient en effet les pères d'enfans géné- 
sreux^ et qu'ils les égalent en vertus j^s'ils en sont 
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accablés , ils feront douter qu^ils fussent vérita- 
blement nos pères , ou que leurs éloges fussent 
sincères , ce qui serait également indécent. Mais 
ceux-là sur-tout nous louent dignement, qui 
montrent par leurs actiofts, que, braves, ils ont 
engendré des braves. ^ 

)) Ce vieux proverbe si répété , rien de tfvp^ 
me semble juste et applicable à la circonstance. 
L'homme qui tire de lui-même , ou de ce qui 
l'approche, (out ce qui peut mener au bonheur, 
qui ne faît pas dépendre sa félicité des autres 
hommes , dont la bonile ou mauvaise fortune 
soumettrait son sort, comme le leur, aux in* 
constances du hasard, se prépare la vie la plus 
heureuse : cet homme est courageux, sage et 
prudent. Qu'il lui survienne des richeisses et 
des enfans , qu'il perde l'un et l'autre , il suit 
sur-tout la leçon du proverbe : aucun événe- 
ment ne lui cause ni trop de chagrin , ni trop 
de joio. Souhaitons que nos pères lui ressem- 
blent. Montrons-nous tels^ussi, sans regrets et 
sans crainte , si la mort se présente à l'instant. 
Prions que nos pères et nos mères pensent 
comme nous , et finissent tranquillement les 
jours qui leur restent. Qu'ils sachent que leurs 
pleurs, que leurs cris ne réjouiront pas nos 
mânes j çt que s'il existe , après la mort, quelque 
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sentiment des choses vivantes , leur abattement 
et leur faiblesse nous seront importuns ; mais 
que nous aimerions à voir que leur douleur soit 
paisible et modérée. Notre mort, en effet, est 
plus k envier qu^à plaindre, puisque nous avons 
obtenu la gloire la plus belle dont les hommes 
puissent se couvrir. Qu^ils prennent soin de nos 
femmes et de nos enfans , qu'ils élèvent ces der- 
niers 5 ils nous feront tout oublier par ce ser- 
vice , qui nous sera plus doux , plus cher , plus 
agréable que la vie. Voilà ce que nous devons 
leur apprendre. Prions Athènes de se charger 
de nos pères et de nos enfans , de soutenir avec 
bonté la vieillesse des uns , et d'instruire aux 
vertus Fenfance des autres. Mais nous savon» 
que», sans avoir besoin d^être sollicitée , la répu- 
blique se chargera noblement de ces soins gé- 
néreux. 

)) Pères , enfans , voilà ce qu'ils nous avaient 
prescrit de vous apprendre : j'ai tâché dç le 
faire avec toute Ténergi*^ dont je suis suscep- 
tible. Je vous conjure tous en leur nom , vous , 
de prendre pour modèles ceux dont l'âge vous 
rapproche 5 vous , d'imiter la fermeté des au- 
tres. Le soutien de votre vieillesse est l'objet des 
&oiiis publics et particuliers^ ces soins s'étendent 
jHjr tous ceux qui tenaient aux morts par quel- 
ques liens. 
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» Vous connaissez vous-mêmes la tmdre pré- 
voyance de cette ville , qui veille par de sages 
lois, sur ceux dont les pères ou les enfans ont 
péri dans les combats ; sa sollicitude pour eux 
est plus grande que pour les autres citoyens. 
Elle enjoint aux. chefs de prendre garde que 
leurs pères ou leurs mères n^éprouvent aucune 
injustice ; elle élève en commun leurs enfans ; 
elle observe sur-tout que rien ne fasse sentir à 
ces orphelins Pétendue de la perte qu'ils ont 
faite. Elle prend pour leur enfance des senti- 
mens paternels ; et quand H^ sont devenus des 
hommes, elle les envoie où le devoir les ap- 
pelle , et leur fournit des armes ; elle leur rap- 
pelle la mémoire des exploits de leurs pères, en 
leur mettant dans les mains les instrumens de 
la valeur de ces braves guerriers. Pour s^assurer 
ensuite d'un augure favorable , elle les fait en- 
trer dans les foyers paternels , dominans par 
leur forcé , et parés de leurs armes. Après leur 
mort, elle honore leurs cendres ; c'est un de- 
voir dont elle s'acquitte chaque année , sans y 
jamais manquer : elle y remplit publiquement 
les rites auxquels la mort de leurs p^xiches 
oblige les particuliers. Elle y joint des jeux 
gymniques et équestres, et des combats dans 
tous les genres de musique. Elle fixe avec équité 
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le droit de succession des eufans aux pères y et 
des pères aux enfans, et ceux de tous les parens 
enfin envers les tuteurs. Elle s^occupe de ces 
soins avec la plus exacte vigilance, lie souvenir 
de ces choses doit donner plus de force contre 
les atteintes du mallieur. -C^est ainsi que vous 
serez chers aux vivans et aux morts ^ et toujours 
prêts à servir et à être obligés. 

)) Maintenant que vous avez accompli toutes 
. les cérémonies prescrites par la loi , vous pou- 
vez vous éloigner, ainsi que tous les autres 
citoyens ». 

JE loge des Guerriers morts dans la guerre du 
Péioponèse j, prononcé par Périclès *. 

« La plupaii: des orateurs qui , de ce même 
lieu , ont déjà fait entendre leur voix , ont cé- 
lébré le législateur qui a cru devoir ajouter à 
Pancienne loi sur la sépulture des citoyens vic- 
times de la guerre , celle dé prononcer leur 
éloge ^ ; persuadés que c^est une belle institu- 

» Thncyd. 1. ii, traèuçt. de rÉvêquq. 

> La loi qui ordopnait de faire y aux frais du public y 
les funérailles des guerriers morts en combattant ^ re-< 
montait à une haute antiquité. On ajouta depuis à cette 
loi , celle de faire Téloge de ces guerriers, et cette nou- 
velle disposition a é\é attribuée à $olon. 
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tiou de louer en public ceux qui sont morts 
pour la patrie. 

)) Pour moi, poserais croire qu'à des hommes 
qui se sont rendus grands par leurs actions , il 
suffit de ce qu'ils ont fait pour justifier les hon- 
neurs qu'ils obtiennent , honneurs rendus par 
le pejiple entier, et dont ce monument vous 
offre le spectacle f plutôt que de livrer les vertus 
d'un grand nombre de héros , au hasard d'être 
appréciées suivant qu'un seul homme en par- 
lera plus ou moins dignement. 

» Il est difficile à l'orateur de garder la me- 
sure convenable , quand on peut même à peine 
avoir une opinion fixe sur la vérité. L'auditeur 
qui joint à la conscience des faits , de la bien- 
veillance pour ceux dont on prononce l'éloge, 
trouvera peut-être tout ce qu'on pourra dire 
au-dessous de ce qu'il voudrait entendre , et de 
ce qu'il sait ; et celui qui ne connaît pas les 
choses par lui-même, trouvera, par envie, de 
l'exagération dans tout ce qui s'élève au-dessus 
de son caractère : car on ne supporte l'éloge 
des autres , qu'autant que l'on se croit capable 
soi-même de faire ce qu'on entend célébrer j ce 
qui s'élève plus haut , on refuse d'y croire. 

» Cependant, puisque les anciens opt jugé, 
convenable qu'un tel éloge fut prQUpncé j je doi» 
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nie conformer à la loi, et tenter de satisfaire, 
autant qu'il me sera possible, le désir et Popi- 
nion de chacun d'entre voqs. 

» C'est par nos ancêtres que je vais -commen* 
cer. Dans une telle solennité , il est juftte , il est 
convenable de leur accorder les honneurs d'un 
souvenir. 

)) Dee ho;aimes d'une même, origine ont tou- 
jours occupé celte contrée, et c'est par leur» 
vertus que les plus anciens l'ont transmise à 
leurs descendans , libre , comme elle continue 
de l'être. Nos premiers, aïeux, sont dig^aes d'é- 
loges , et nos pères encore plus. Ce sont eux qui 
ont ajouté à l'héritage qu'ils avaient reçu de la 
puissance que nous possédons , et ce n'est pa& 
sans de grands travaux qu'ils nous l'ont trans- 
;mise. Mais nous-mêmes, nous ;sujf-tput qui vi- 
vons encore , et qui sqiames paryem^s à l âge de 
la maturité, c'est .nou3 qui avqn^ -pifoçuré le 
plus d'accroissement à cet empire jq'.eptàii^ous^ 
que sont dus tous les avautage^'qui rendent la 
république si respeçt;abfe dan9 la^gjier^^.ef.dan^ 

la paix. ) . .' • . •' : /'^ •':'•' 

» Les exploits qui nyus ont aqqui&,ljBs diffé- 
rentes parties de notçe. dp^ïiination , les iinyan 
siens des Grecs et des barbares , vaillamment 
repoussés par nous ou pax nos perçs ,. ç,^^st ce 
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que je passerai sous silence , saHs tous entre-* 
tenir longuement de ce qui vous est connu* 

)) Mais par quelle conduite nous sommes pap 
venus à tant de puissance ^ par quelles institua 
tions politiques et par quelles mœurs nous 
avons imprimé tant de grandeur à l'état, c'est 
ce que je vais montrer, avant de passer à Pé- 
loge de ilos guerriers ; persuadé que ces détails 
ne sont pas ici déplacés , et qu'il n'est pas inu- 
tile à cette assemblée de citoyens et d'étrangers 
de les entendre. 

)) Notre constitution politique n'est pas ja- 
louse des loix de nos voisins , et nous servons 
plutôt à quelques-uns de modèles, que nous 
n'imitons les autres *. Comme notre gouveme- 
inent n'est pas dans les mains d'un petit nombre 
de citoyens , mais dans celles du grand nombre, 
il a reçu le nom de démocratie. Dans les diffé- 
rends qui si'élèvent entre particuliers, tous, sui- 
vant les lôîx , jouissent de l'égalité ; la considé- 
ration* s'accorde à celui qui se distingue par 
quelque niérite ; et si l'on obtient de la répu- 
Jblique des honneurs , c'est par des vertus , et 
non parjie qu'on est d'une certaine classe. Peut- 
on rendiie quelque service à l'état , on ne se voit 

^ Il attaque en passant les Laci^dëmoniensy dont les 
loix n'ëtaient qu'une imitation de celles de Crète. 
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pas repoussé parce qu^on est obscur et pauvre. 
Tous, nous disons librement notre avis sur les 
intérêts publics 5 maïs, dans le commerce jour- 
nalier de la vie , nous ne portons pas un oeil 
soupçonneux snr les actions des autres ; nous 
ne leur faisons pas un crime de leurs jouis- 
sances ; nous ne leur montrons pas un front 
sévère , qui afflige du moins, s^il ne blesse pas *. 

» Mais sans avoir rien d'austère dans le cora^ 
merce particulier, une crainte salutaire nous 
empêche de prévariquer dans ce qui regarde la 
patrie ; toujours écoutant les magistrats et les 
loix, sur-tout celles qui ont été portées enfa-*^ 
^'eurdes opprimés, et toutes celles même qui ^ 
sans être écrites , sont le résultat d^une conven* 
tioh générale , et ne peuvent être enfreinteià 
sans honte. 

» Par des institutions de jeux et de fêtes an- 
nuelles , par les agrémens et les douceurs de la 
viç privée , nous offrons à Pesprit des délasse- 

* Les JuAcéàémoméTASr étaient sàiis liberté dans la vie 
privëe , ou plutôt leur Vie était toute publique. Tou- 
jours ils étaient gênés , toujours éclairés dans toutcâ 
leurë actions : ils ne voyaient dans leurs concitoyens 
qne d'austères censeurs ; jamais ils ne cessaient cPètre 
les esclaves de leurs sévères coutumes ^ et ce dur cscla^ 
yage commençait avec l'enfance. 
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mens de ses fatigues , et chaque jour a chez Houe 
ses plaisirs , qui dissipent les ennuis. Notre ré-- 
publique , par Fétendue de sa domination , re- 
çoit tout ce qui naît sur la terre entière , et nous 
ne recueillons pas moins , pour notre jouis- 
sance , les productions des contrées étrangères 
que celles de notre soL 

y) Voici , dans ce qui ooncetne la guerre ^ en 
quoi nous difféi'ons de nos ennemis. Nous of- 
frons notre ville en commun à tous les hom- 
mes ; aucune loi n'en écarte les étrangers , rie 
les prive de nos institutions, de nos spectacles ' : 
chez nous , rien de caché , rien dont ne puissent 
profiter nos ennemis. Ce n'est point en des ap- 
prêts mystérieux , en des ruses préparées que 
nous mettons notre confiance ; elle se fonde sur 
notre courage et sur notre activité. Nos enne- 
mis, dès. leur preniière enfance, se forment au 
courage p^r les plus rudes exerçipes j et nous , 

» Thucydide oppose les coutumes liospîtalières d'A- 
thènes aux loijç féroces des X^cédjémoniens , qui re- 
poussaient de chez^ux les étrangoris.J^^ peu plus hsLs, 
il compare Tcducatiou douce des Athéniens aux durs 
exercices de la jeunesse lacédémonienne ^ et prouve que 
les Athéniens n'en sont pas moins courageux, pour ne 
pas se refuser^ à tous les âges^^tou^ les agrémens de 
la vie. r 

élevé» 
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élevés AVpc d^i^ur , fi^^fl^Gffi§vx^& pft$ mpixi^ 
d^ardejWrpqipr couipr aux ^pv^Ç? ddjigers. C^çsjt 
ce qi4 e^t prouyéj car ^$(4,<^44émpuien» w 
viennent pas ^eitiU^ Q^^^ ^W^V^u^l^^^ voisina , 
porter la^erre dans i^ofrp payp^^e|; i)ipujs^ j>ér 
ipétraut seuls chpz np|i ^];aeini§Ketf^yfi]^t à /squit 
battre 4^ boin^oes. i^ ,défeo4^.t ^^ pr^r 
priété^ noMS reniporf:ons le p|u^ ^o;uy|^nt,e;a 
terre étrangère une yictfiii^ /Elisée. ^ .,. , /r ... 
)) Il n'est ;jainajsan:iyé4Ji^UfVpa. 4e ççsi, en- 
nemis eut 4 tet^ çoDLti^e .tçHt^lf^lpa^ 4f Wl» 
forces, oblige iafjie ,uouSo«fqnpWfls. ^ ?m^^ 
à kfpisoftotre uw^î.Çtd'içn 
de terre dafls les «Jiviçijse^, çpj)ff^4G^,nQtTisi4^(^ 

partie. 4e ttj?f fe !psu|R§fuu?e^ vjc^x^ç^ Hii sç YW- 
teflt.de-jjyçu^.^yçftr toi^ fiqpçju^^s.i.^ajnjqus , }^ 

)) S'il est dans notre caractère de nous préci- 
piter dans les <kngers,* jiluiôt en nous jouant 




»'ea^oçHii^Ba^lffs,(if33^^'a^ 
qui nous attendent; et, dansi VMtiQUj UOUSiHp 
montrons pas moins de i^léut- que ceux qui se 
condamnent À éie<ïessfer de soufitii'; ' ' , 

» Voila ce qui irend notre république diguô 

11^ G 



«Fadmiralion^ èïfe en. mérite encore à d'autres 
égards. Nous avons le goût dû beau ; mais aveo 
économie; nous nous livrons à la philosophie, 
mais^âns nouis' amollir. Si nous possédons des 
riGheises> c'est pour les employer dans rocca- 
isioh,' et non pout nous vanter d*en avoir *• Il 
n'est honteux à pei^oAné d'avouer qù'fl est pau- 
vre jamais ne pas chaisser la pauvreté par le tra- 
vail, voilà ce qui est honteux *. 

V Ijesméiiiës hommes se livrent à leurs afiai- 
ïeà 'pàrtitùlièt^'s* et 'à celtes dti gouVerriement j 
et ceùk qui fimt' pifoféssibn dn fràtail manuel, 
*ftd*^ont point étrangers à la pblitique. Seuls, 
nous 'rie rejgardbns jJas seulement comme déta- 
•clié des affaires, ITiomme qui ire prend aucune 
part à celles dé sia. patrie; nous lé traitons d'inur 
'Ifle. Notis jiigeônshièn les choses, nous les con- 
cevons de mènife ; et nous né' éroyorirf pas que 

.], Ce son^ touJG^u^^,}es ipœurs.des I^açédémonieus qne 
Thucydide oppose^ ^^' celles de sa ps^tr^e. J^nai , contre 
l'opinion commune sur la pauvreté de Sparte , il re- 
procli'e ici aux Lacëdëmoniens d'être riches, mais seu- 
lement pour tirfer orgueil de leurs' ïichèsàes, et non 
pour en faire usage. - ' • 

^ Le jhravidl ëtait honteux à Lacëdëmone ; il était 
abandonné aux fierfs, ilotes etmesséniens : les femmes 
/çLêmes^auroiont roa£[i de s'appliqiier aux travaux dm 
leur sexo.' 



les dÎBCoars nuiseat aux actions ; mais ce qui 
nous paraît nuisible , c^est de ne pas s'instruire 
d'avance par le discours , de ce qu'il faut exé- 
cuter. 

)) Voici ce qui nous est encore particulier ^ 
c'est d'avoir en même temps la plus grande au-* 
dace^ et de bien raisonner ce que nous voulons 
entreprendre ; tandis que chez les autres , c^est 
l'ignorance qui rend audacieux , et le raisonne- 
ment, inactif. Et ceux-là doivent, sans doute ^ 
être considérés comme les plus valeureux , qui 
connaissent bien ce qui est terrible , ce qui est 
agréable , «ans en chercher davantage à se soud* 
traire aux dangers; . 

)) Même dans les vertus , nous diiSerons du 
grand nombre : nous devenons amis , plutôt en 
accordant qu'en recevant dçs bienfaits. L'amitié 
du bienfaiteur est la plus solide ; il veut conser- 
ver la bienveillance qui lui est due pour le bien 
qu'il .a fiait : celui qui ne fait que payer du re- 
tour, éprouve un sentiment plus obtus; il sait 
que sa reconnaissance est une dette qu'il ac- 
quitte , et qu'elle n'a rien d^obïigeant. Seuls en- 
core , c'est moins par un calcul d^intérêt qu# 
par une confiance généreuse , que nous accor- 
dons des bienfaits sans mesurfe. 

» En un znot, j^ose le dire, notre république 

b a ' 
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est Fécole de la Grèce. D me semble y raix 
chaque citoyen doué d'une heureuse flexibilité 
que jamais n'abandonnent les grâces , et qui le 
rend capable d'un grand nombre de qualités 
^ifFérentes. Que ce soit moins ici une vaine 
pompe de paroles que la vérité des faits ; c'est 
ce qu'indique assez la puissance où ces qualités 
xious ont conduits. Seule de toutes les républi- 
ques , la nôtre se montre , par les effets , supé- 
tieure à sa renommée^. Elle est la èeule dont 
les ennemis qui l'attaquent lie puissent s'indi- 
gner de leuf défaite , dont les sujets ne puissent 
se plaindre de n'avoir pas des maîtres dignes de 
les commander. Nous ne montrons pas une puis- 
sance acquise dans l'obscurité , maïs brillante 
des signes éclatans de notre valeurj admirés 
dans l'âge présent , nous le serons encore dans 
la postérité , sans avoir besoin d'être célébrés 
par un Homère , ni par un écrivain capable de 
ilatter d'abord Poreîfle , mais dont lès beautés 
ambitieuses seront bientôt effacées par la vérité 
des faits. Par notre audace , nous avôm forcé la 
mer et la terre entière à nous ouvrir un pas- 
sage , et par-tout nous avons fondé des mona- 

» Les députés de Corintlie avaient reproche aux La- 
jcédémonieiis d'être au-*de8souft de leur renommée* -^ 
TEufiyd.Lî^c-a-xi:iÉi 
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xsens impérissables des maux que xums ayon^^ 
faits à nos ennemis ^ des. biens qu'ont reçus d* 
nous nos amis. C'est pour une patrie si glo- 
rieuse, qu'indignés qu'elle leuï pût être ravie j^ 
nos guerriers ont reçu généreusement la mortf 
et tous ceux qui leur survivant, brûlent desou& 
frir pour elle- 

)) Xe nve suis étendu, sur les louanges dçi notrf 
république, pour montrer que le combat n'est 
pas égal entre nous et des ennemis y qui sopt 
loin de jouir des mêmes avantages ^ et pour ap-s- 
puyer s&r des témoîgnage^iQertfiLina l'éloge de» 
citoyens, dont iipijij»dépiorans^,la^, perte. Il est 
déjà bien ^junoé œt éfoga: çéjébrer la glpiri^ 
de notre patrie]^ e'est parer, Jeurs vertus, ejt 
celles diçs hoiiifne^ qui leur ont rej^sennblé, des 
louanges qu'elles méritent. Il est peu de Grec^ 
qui, cqnfme pux., ne soiejïtpay au-dessous des 
éloges qpi'çKn leur ^ccprde. La mort a mis au 
gnmd jour leur valeur ; elW a coonmeneé par la 
faire çoonaatra y&t ^ fysb\ par Vî^o^nortaliser. 

)) Sî quelques-uns d'eux se sont inontrés- 
d'ailleurs moins estimables^ ils ont aequis, ei> 
mourant pour leur patrie, le drpit de n'étale 
jugés q^e^prjii^ur qourage. Par une si belle fin , 
ils. ont e^Tacé les tacbes d^ leur vie, et ont fait 
plus de bôeOf en commun^ ^œ de mal en partju- 
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Gulier. Aucun d'eux, amolli par les richesses, 
n'en a préféré les jouissances à son devoir; 
aucun,' par cette espérance que conserve la mi- 
sère, de se soustraire à Finfortune et des'enri- 
.chir un jour, n'a voulu fuir les dangers. Met- 
tant au-dessus de tous les biens la gloire de se 
venger dé leurs ennemis, persuadés que', de 
tous les périls , ils n'en pouvaient braver un 
plus illustre , ils ont voulu l'affronter pour se 
procurer cette vengeance , et il est devenu l'ob- 
jet de leurs désirs. 

y> L'espérance détruisait à leurs yeux l'incer- 
titude de la victoire ; et, dans l'action, les pé- 
rils qu'ils ne pouvaient se dissimuler, s'effa- 
Çaient par la confiance qu'ils avaient en eux- 
mêmes. Ils ont trouvé plus beau de se défendre 
et de périr, que de céder pour conserver leur» 
jours j ils ont évité l'opprobre qui suit la répu- 
tation de lâcheté , et ont soutenu l'honneur an 
prix de leur vie. En un court instant le sort les 
a surpris, moins frappés de crainte qu'occupés 
delear^ldte. 

» Da furent telsi}u'ils devaient être pouf l'é- 
tat : que les autres , sans avoir moins de cou- 
rage , fassent des voeux pour que leur' vie soit 
plus heureusement préservée. Qu'ils ne se bor- 
jnent pas à discourir sur l'utilité publique , sujet 
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que ^ sans rien dire qui vous soit inconnu ,011. 
pourrait traiter fort au long^ en s/étendant sur 
tout ce qu'il y a de glorieux à surmonter ses 
ennemis j mais c'est en agissant* pour la patrie 
qu^il faut s'occuper de sa puissance^ et s'en- 
flammer d'amour pour élle..Ç<wteiiipIe2ss^ gran- 
deur , mais en pensant que ç'çst p^ le courage, 
parla connaissance du devoir^ par la. jhp|itp,,ji^ 
commettre une lâcheté dans dçs.ppmMts^gue 
des héros la lux ont procurée. Malheureux dans 
quelqu^entreprise , ils ne sç croyaient point en 
droit de priver l'état de leur vertu y et le sacri-^ 
fice d'eux-mêmes était un triibut qu'ils croy^eiit 
lui devoir. j . :,: 

)) Tous lui Qnt ofiert .en eommuxi leurs perr 
sonnes , et chacun en particulier a reçu ^de^ 
louanges immortelles et la plus honorable^ sér 
pulture } non pas celle où ils reposent, mais le 
monument où leur gloire sera toujours présente 
au souvenir, quand il s'agira de parler d'eux, 
ou de les imiter. 

)) La tombe des grands hommes est l'univers 
entier ; elle ne se fait pas remarquer par quel- 
ques inscriptions gravées sur des colonnes dan^i^ 
une sépulture privée j, mois jusque dans les con-^ 
trées étrangères 3j et sans ins^ptionj^leur mé^^ 
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nîbit^ est bien mieux dans lés esprits que sur 
des monumens fâéttiéux." 

)) Voilà ceux dont vous Aéyet être jaloux. 
Ôroyfez que le bonheur est dans la liberté , la 
liberté dâiiÀ le coùi*agè^ et lié dédaignez pas de 
pùitiet^er les'^èirife àfe là guerre. C5e hë sont pas 
eeux quivivétitdàhs PàdVérsité, àâns espétance 
d'un meilleur soit, qui oiit le plus de raison de 
pré^digtiëï' lèdr yie) mais ceùi qui, si leur yie 
éàt coiïservèe, r'isqileftt de changer lé plus de 
fottitke y et qùî iîit à sùtîr k plus grande réro- 
Idtiôn s'ils tbVilbëiit dans lé inàlhfeur : car, pour 
titl hémihe dé iç6eùi* , ï'hurriiKation , jointe à 
l'habitude de la mollesse , semble bien plus à 
Téd^téir, qùë tlfe ^éiï!t Pètfé, au moment où 
l'on s'abaiid6iihe^ son courage, où Poh espéré 
l)ien de sk pâWé, Ih jcnort qui survient , et qu'on 
îîeséhlj^as/ : ' 

» Aussi ne jgéihîrài-jé point sur leîs pères qui 
%ont ici prêstens, cdfitérit de les consoler : ils 
savent qu'ils sont nés pour les vicissitudes de lâ 
S/ie. Ceux-là sont héiiréùx qui , comme lés guer- 
riers dont nétos célêbfohs lès obsèques, et qui 
Vous laîs5ent^<fiLhs la douleur , obtièiinént la plus 
brillante fin j et ceux qui , âpi^s une vie sans 
ilifôitùné^ 'tjCoilveht \jiÀé taort glorieuse. 
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. )) C'est, je ne Pignore pas, ce qu^il est diffi- 
cile de TOUS persuader, à vous qui, dans la fé- 
licité des autres , dans cette félicité dont vous 
ayea joui, trouverez un sujet de vous rappeler 
vos peines } car la douleur n'est pas dans Tab^ 
setice d'un bien qu'on n'a point éprouvé , mais 
dans la privation de celui dcoit on avait oon*? 
tracté l'habitude. 

» Qu'ils se consolent par Tespérance d'avoir 
d'autres fils , ceux à qui leur âge permet encore 
de devenir pères. Les enfans qu'ils verront nai^ 
tus leur feront oublier en particulier ceux qu'ils 
ont perdus ; et cette consolation sera doubb 
pour la patrie, qui veira ces enfans remplir le 
vide de sa population, tandis que leurs pères ini 
garantiront la sûreté; car les citoyens qui n'ont 
pas d'enfans pour lesquels ils s'exposent aux 
périls, ne lui peuvent être égal^nent affec* 
tiennes. 

» Et vous , à q<ai l'Âge refuse cette espérance, 
soyez hemrrax pair le temps de votre vie qui 
s'est écoulé : il a été le plus long ; regarde^le 
comme un gain que vous avez fait sur le sort. 
Espérez que le reste sera couit, etallégez-^en le 
poids par la gloire des héros dont vous fûtes les 
pères. Seul , l'amour de la gloire ne vieillit pas; 
et dans ^'infirmité du grand âge, le plus grand 
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des plaisirs n'est pas , comme on le prétend , 
d'amasser des richesses y mais d'obtenir des res- 
pects. 

y> Fils et frères de ceux qui ne sont plus, je 
Tois pour vous une grande lutte à soutenir j car 
tout le monde loue volontiers ceux qui ne sont 
plus ; et par un excès même de vertu, à peine 
ferez-vous croire que vous les égalez : on jugera 
que vous leur êtes du moins un peu inférieurs. 
Les vivans ont des émules qui leur portent en- 
vie ; mais on rend honneur avec bienveillance 
au mérite, qui n'est plus un obstacle pour des 
rivaux. 

» S'il faut qu'en faveur des épouses qui vien- 
nent de tomber dans le veuvage, j'ajoute ici 
quelque chose sur ce qui doit constituer leur 
vertu, je x^nfermerai dans bien peu de mots 
tous les avis qu'on peut leur donner. Vous con- 
tenir dans les devoirs prescrits à votre sexe , 
telle est votre plus grande gloire : elle appar- 
tient à celle dont les vices et les vertus font le 
moins de bruit parmi les hommes. 

)) J'ai rempli la loi , et j'ai dit tout ce que je 
croyais avoir d'utile à vous faire entendre^ Nos 
illustres morts viennent de recevoir l'homïaage 
qui leur est dû ; et dès ce jour leurs enfans se- 
ront élevés aux frais de la république , jusqu'à 



Vâgd qui leur permettra de la servir : c'est un© 
couronne que décerne la patrie , couronne utile 
à ceux qui ne sont plup et à ceux qui nous res- 
tent, et que Ton voudra mériter dans de sem- 
blables combats. 

» Où les plus belles récompenses sont offertes 
i la vertu , là se trouvent les meilleurs citoyens* 

» Payez un tribut de larmes aux morts qui 
TOUS appartiennent^ et retirez-vous »• 
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CHAPITRE VI. 

HAGNIFICEKCE DES FÊTSS BONNÉES: 
A ALBXÀai»BIB. 

vj E S récits que nous ont transmis les historien» 
de Fantiquîté, portent un carActère d^exagéra- 
tion , qui est celui des Orientaux en général ^ et 
particulièrement des Egyptiens. 

Alexandre et ses successeurs introduisirent 
le luxe et les mœurs de l'Asie (i). 

Tandis que Partiste et rantiquaire vont cher- 
cher dans cette pompe des images de l'art , le 
philosophe y surprend celles du caractère des 
peuples. Ce n'est que sous le plus effréné des- 
potisme que l'on trouve le spectacle de ces pro* 
digalités ruineuses et insensées. 

Ainsi l'époque des fêtes les plus brillantes de 
la monarchie française , est placée sous le roi 
le plus absolu, sous le règne de Louis XIV: 
ainsi Voltaire , lorsqu'il donna l'essor, dans ses^ 
Contes ^ à sa brillante imagination , plaça à Bar 
bylone le théâtre de ces fêtes merveilleuses j il 
faudra croire à ces jeux de son esprit, aprè» 
avoir lu ce que nous allons rapporter : 
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l'OMFE ORDONNÉE PAR ANTIOCHUS ÉPIFHANE *. 

On vil d'abord s^avancer cinq mille guerriers 
dans la force de l'âge , armés à la romaine , à la 
cuirasse écaillée. 

Nombre égal de Mysiens* 

Trois mille Ciliciens ^ armés à la légère, la 
eouronne d^or en téte. 

Trois mille Thra>ces. 

Cinq mille Galates. 

Un groupe porte des boucliers d^àrgent. 

Deux cent quarante couples de gladiateurs. 

Mille coursiers de P^se j trois mille du pays. 
Us sont enhamachés décret d'argent ^ ils son| 
ladontés par la bande qui porte le nom à' Hé-* 
iaires. • 

Second détachement de mille chevaux aux 
caparaçons d'or, conduits par une m>UYêlle 
bande à^Hétaires. 

Cavaliers choisis en pareil nombre. 

Suivent lesCataphractes, aunbmbrede quinze 
cents. 

Tous portent cfes manteaux de pourpre ^ re- 
marquables par For dont ils brillent, et parlée 
jSgures d'ammaux qtie Part y a tradés. 

Cent ch^s attelés de six chevaux» 

t Fêtç doimée en l'b.oiuiear de Diane et d'il{ioU<»L 



• Quarante quadriges. 

Dçnx chars traînés, Tun par un éléphant, 
Fautre par deux. ' ' 

File de trente-six éléphans. 

Huit cents jeunes gens , ceints de couronnes 
d'or, conduisant mille taureaux superbes. 

fl est impossible de faire connaître toute la 
richesse des détails. On comptait près de trois 
cents tables consacrées.; huit cents défenses 
d'éléphans ; les statues de tous les dieux , de 
tous les génies , de tous les héros : la matière et 
la draperie de ces statues étaient dorées. 

On avait rassemblé à Pentour les attributs 
que la fable leur consacre. 

Suivent les statues de la Nuit , du Jour ^ de la 
Terre , du Ciel , de V Aurore et du Midi. 

Vases d'or et d'argent. 

Mille enfans, portant chacun un vase d'ar- 
gent de miUe drachmes. 

Six cents autres enfans avec des vases d'or. 

Deux cents femmeaiélevant des alabastres ' 
odoriférans. 

Quatre-vingts femmes assises sur des lits à 
base dorée. 

Cinq cents sur des lits à base d'argent; tout» 
brillantes de beauté et de parure. 

^ Vaseii aux parfums. . . 
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Les fêtes durèient trente jours, remplies par 
']es spectacles des combats gymniques, ^des mo- 
nomachies, des chasses. 

La variété des parfums ne fui pas moins re- 
marquable que leur prodigalité ; on les épancha 
de coupes d'or et à flots. Tous les cinq jours 
on en versait de nouveaux ; le safran, le cinna-- 
morne , le nard , la marjolaine , Pins , etc. 

Repas publics. On dressa tantôt mille , et tan- 
tôt quinze cents triclins. 

Le roi lui-même présidait à tout. Sans faste ^ 
et montant un mauvais cheval , il courait çà et 
là, faisant l'office d'un maître de cérémonies, 
tantôt précipitant, et tantôt arrêtant la marche. 

Aux festins , c'était lui encore qui faisait en- 
trer et placer. Il précédait les esclaves qui por- 
taient les mets. On le voyait paraître de tous les 
côtés ; tantôt s'asseoir auprès des convives et 
s'étendre sur un lit ; tantôt se lever brusque- 
ment, abandonner la place et le repas, et cir- 
culer de table en table. Il recevait debout les 
santés qu'où lui portait. Il plaisantait volontiers 
avec la compagnie, et jouait avec les'bciladins. 

Cîette dernière troupe le recevait même dans 
865 rangs ; et Vers la fin du repas , au moment 
où la foule s'éclaîrcissait , on Voyait les farceurs 
s'emparer, du prince comme duTglus vil com- 



pagnon, et-Pélerer de terre, ou Vj laisser re- 
tomber. Dès que les musidens arrivaient , le roi 
sautait, dansait, faisait mille extravagances^ au 
point de faire rougir et sortir les témoins. ' 

Il employa, pour les dépenses de ces fêtes, 
les fonds qu^il s'était^rocurés par ses vols, par 
les dépouilles des temples , et par* la générosité 
de ses amis. 

FETE DONNÉE A ALEXANDRIE, FAR 
PTOLÉMÉE PHILOHÉTOR. 

On construisit un atrium assers ^grand pour 
contenir .cent trente lits irajjigés en cercle Ae 
chaque côté : cinq cqloi^nes sur h longueiMJT^.et 
quatre en retour sur h, l^rgevu:, soutenaieut une 
architrave régnant carrellent. On avait formé 
le plafond d^uju voile inwne»^ coiîJeur depcwr- 
pre, liséré de blanc .^u-^dessous ; à droite et à 
gauche on avait suspendu d^s draperies à des 
piliers. Les fonds des inferv^illçis^ étaient ea^- 
ohitecture^pe^te. Les colonnes étaient de bois, 
et hautes 4^ (Cliquante coudras ^ z ^qv^atre prîn- 
.cipales â^él0vwQ^t sous 1^. forme d^un p^lmiçr; 
entr'elles , de plu^ légères; présentaient celle ^^un 
thyrse. A,l'e?LtérJLeu|r if^gnait un péristile : c'é- 
tait dapspejie jgalerie que ;i?est^t la suite à/^s 

} a^ mhtreéSjS millimétrée : 75 jpieds. 

esclaves. 



t>^A h ti X A ^ î^ n 1 l&é llS 

esclaves* Aux pieds du péristile s'étendait une. 
forêt de lauriers et des bosquets de myrte, d'ar- 
bustes charmans et parfumés , dont Pombrage 
formait un asile délicieux. La terre était jon-^ 
chée de mille espèces de fleurs. Cette richesse 
est , en Egypte , le produit du sol et de la 
culture ; même dans là saison rigoureuse , on 
y trouve encore des roses et des violettes 
blanches. ' > 

Cette fête fut célébrée dans l'hiver, et ce Keu 
était peut-être«ile seul de la terre où l'on put 
trouver alors autant de fleurs pour couronner 
la tête et la coupe des convives , pour en émail- 
1er leurs tables , pour en joncher leurs pas ; on 
croyait voir une prairie enchantée. 

On distinguait cent animaux en marbre, de 
la main des plus habiles artistes ; des tableaux 
de l'école de Sicyone , des trophées , des com-^ 
positions allégoriques. 

Au-dessus on avait suspendu des bouchers 
d'or et d'argent. 

Dans le ceintre supérieur étaient pratiquées, 
de chaque côté , des loges de huit coudées ^: on 
en comptait six sur la longueur , et quatre sur 
la largeur. On y avait représenté des scènes de 
théâtre j des acteurs , revêtus des habits de leur 

» 3 mètres g décimètres : 12 pieds. 
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rôle y y paraissaient à table ; des vases étaient à 
leurs pieds. 

On avait aussi disposé des niches pour y lo- 
^er des trépieds en or." 

Le comble était surmonté par des aigles d'or 
da la hauteur de quinze coudées ^ 
. Des deux côtés de Patriura , on avait placé 
cent lits d'or à pieds de sphinx ; on les avait 
couverts de tapis de laine fine teinte en pourpre. 
On avait étendu à terre des tapis de Perse, dont 
le tissu représentait divers animaux. 

On avait dressé devant les convives deux cents 
tables à trois pieds. Les gradins étaient d'ar- 
gent. 

Au fond de la salle, on voyait briller cent 
cuvettes d'argent et leurs aiguières ; et plus loin , 
sur une table superbe , les vases, les coupes, 
tout l'appareil du festin. 

Par-tout l'or, les pierreries étincellent , et le 
travail surpasse encore la matière. Il serait trop 
long d'en faire le récit ; il suffira de donner l'é- 
valuation de cette richesse, qui s'élevait à dix 
mille talens d'argent. 

POMPE DE LA FÊTE. 

La pompe déboucha parle stade, près de la 
» ^ mètres 3 12 millimètres : 22 pieds 6 pouces, , 
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ville : elle défila au lever de Tétoife dû. matin <^ 
dont le symbole ouvrait la marche* 

Statues des auteurs des jours du roi et de la 
reine* 

Divinités représentées dans leurs aventures 
et leurs attributs mythologiques. 

Les symboles de Pétoile du soir et de la 
saison. 

. Pompe dionysiaque. Bailde de silènes faisant 
reculer la foule, et remarquable par leurs man- 
teaux de pourpre tyrienne. Satytes armés de 
torches otnéès de tiges de lierre doréi 

Victoires aux ailes d'or , à la tunique rehaus- 
fiéé d^or , et sur laquelle on; avait représenté une 
foule d'animaux. On admire leur éclat ^ et les 
trépieds qu'elle supporte ; ils ont six cou- 
dées ^ de haut J un lierre do^é serpente autôui' 
de leur basé. 

Autel double, haut de six coudées j qu'un 
lierre embrasse â^usfii dé ses feuilles d'or. Au 
milieu brille une couronne de pampre d'or ^ 
que retient une bandelette blanche. 

Cent vingt enfans, vêtu» de pourpre, pol*-' 
tant l'encens , la myrrhe et le safran daais des 
bassins d'or. , 

Quarante sat3rrés portant des courotinês d^of ^ 

^ a mètres qÎS milHmctfes i 9 pieds. 
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balançant les tiges d^un lierre d'or. Sur leur^ 
corps nus sont tracéss différentes empreintes 
de couleurs. 

Deux silènes à la tunique rouge , au brode- 
quin blanc 'y Pun porte le pétase et un caducée 
d'or , Pautre une trompette. 

Au milieu d^eux s'élève un homme d'une 
grandeur démesurée, dont la tête surpasse de 
quatre coudées ^ celles des autres; il poile la 
robe et le masque tragique; il tient à la main 
une corne d'abondance : elle est d'or. Ce per- 
sonnage représente l'année. 

A sa suite m&rche une femme gigantesque. 
L'or et l'argent étincellent sur sa parure élé- 
gante : d'une main elle tient une couronne de 
perséa, et de l'autre une palme. Cette femime- 
représente une révolutîcm pentéthéride *. 

Les quatre saisons, brillantes de leurs pro- 
ductions. 

Deux thymiatères , hauts de six coudées ^ ^ 
rehaussés d'or, entourés de lierre. Au milieu V 
un autel d'or. 

Groupe de satyres vêtus de pourpre , cou- 

* 1 mètre 96 centimètres : 6 pieds. 

9 Lustrum. 

^ a mètres gâS millimètres ; 9 pieds» 
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ronnés de pampre doré , tenant à la main des 
coupes et des vases. 

Le poète Philiscus , prêtre de Bacchus , et 
tous les ministres du dieu. On porte à leur suite 
des trépieds , semblables par leur forme à celui 
de Delphes y sur lesquels, on doit déposer les 
prix destinés aux vainqueurs dans les jeux. L'un 
a neuf coudées ^ de haut; c'est le trépied des 
adolescens : l'autre en a douase * j il est destiné 
pour les combats des hommes. 

On voit s'avancer un char à quatre roues , 
long de quatorze ^ coudées sur huit ^ de large , 
traîné par cent quatre-vingts hommes : sur ce 
char s'élève la statue de ^acchus , haute de dix ^ 
coudées. Le dieu porte une robe traînante cou- 
leur de pourpre. Il avait revêtu aussi la crocote 
transparente. Les franges sont de pourpre rer- 
haussées d'or. Il épanche le vin d'un carche-^ 
^ium d'or. Devant lui est un cratère d'or et de 
^conie, tenant quinze métrètes; un trépied 
d'oT, surmonté d'un thymiatère d'orj deu^i; 

^ 4 mètres 387 millimètres :. :k3 pieds 6 pouces. 
• 5 mètres 84 centimètarcs : 18 pieds. 
' 6 mètres 8i5 millimètres : 21 pieds. 
^ 3 mètres 9 décimètres : lâ pieds. 
^ 4 mètres 875 millimètres : i5 piedft. 
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coupes d'or pleines de casia et de safran. Li© 
dieu est sous une voûte de verdure formée de 
pampre et de lierre, et à laquelle on a suspendu 
des guirlandes , des couronnes , des tïiyrses, des 
tambours , des bandelettes , des mitres , des mas- 
ques tragiques , comiques et satyriques. 

Sur le même char, chœurs de prêtres et de 
prêtresses; les ithyphalles , tous les groupes ba-^ 
chiques, les femmes chargées de porter le van 
mystique. 

Choeurs dès macètes , des bassares lydiennes 
aux cheveux épars , au front couronné d'if, de 
pampre , de vigne , ou ceint de serpens. Les 
imes balancent ces serpens , et les autres des 
poignards. 

Second char à quatre roues , large de huit * 
coudées, traîné par soixante hommes. Sur ce 
char s'élève un automate représentant Nysa , 
l'evêtu d'une tunique jauiie rehaussée d'or. Cette 
statue se meut par ressorts 5 on la voit s'asseoir^ 
Be lever, et alors elle épanche le lait dans une 
coupç d'o^: : elle s'assied après cette libatipn. 
Cette figure porte la mitre en tête et une cou- 
ronne d'or, que forme le lierre et le pampre qui 
serpentent entrelacés, et dont les fruits sont 
figurés par des pierres précieuses. Cette sta.tuQi 

\ 3 p^èlres 9 décimètres : 13 pieds^ 
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est assise sous une voûte de feuillage. A chaque 
coin du char brûle une torche. 

Suit un char à quatre roues , long de vingt- 
quatre coudées * , large de quinze ^ , chargé de 
raisins que foulaient soixante satyres qui répé- 
taient, au son de la flûte, la chanson du pres- 
soir. Silène est à leur tête : le vin coule. 

Suit un char à quatre roues , de vingt-cinq 
coudées 5 sur quatorze'^, traîné par six cent$ 
hommes. Il portait une outre formée de peaux 
de léopards, et contenant trois miHe métrètes : 
on «n laisse échapper le vin goutte à goutte. A 
Fentour,. groupe de satyres et de silènes au 
nombre de cent vingt , tous le front ceint de 
pampre. Les, uns portent des vases , les autres 
des coupes , ou de grandes thériclêes. Par-tout 
Vx)r étincelle. 

Sur uu autre char à quatre roues , et que traî- 
nent six cents hommes, /brille un cratère dW- 
gent, contenant six cents métrètes. Au-dessous 
de ses bords , sur ses anses et sur sa base , sont 
sculptés des animaux. H est partagé par un 
cercle d^or enrichi de pierreries. 

1 11 mètres 68 centimètres: 56 pièd^ 
^ 7 mètres 3i3< millimètres : aa pieds 6 ponces.-' 
3 la mètreS' 187 millimèfres : Sy pieds 6 pooceÀ. 
^ 6 mètreft 8a5 miUimètncs : ai pieds. 
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Deux abaques d'argent ^ de douze coudées * 
de large sur six ^ de haut j ils sont ornés d^acro- 
tères ; des animaux rampent à leur base. La 
hauteur de ces figures est de trois coudées 5, et 
quelques-unes n'en ont qu'une demie ^. 

Dix grands bassins ^ seize cratères , dont les 
plus grands contenaient trente métrètes , et le» 
moindres cinq ; six lébèa y vingt-quatre banoo^ 
tes sur cinq engythèques ^àexxx pressoirs d'ar- 
gent ; à Pentour vingt-quatre vases. 

Une table d^argent massif, de douze ^ cou-» 
dées; trente tables de six coudées ^. 

Quatre trépieds, dont l'un, d^argônt massif, 
avait vingt-six coudées 7 5 les autres , plus pe- 
tits , étaient enrichis au centre de pierres pré^ 
cieuses. 

Quatre-vingts trépieds d'argent , semblables 
à ceux de Delphes , phis petits que les précé-» 
dens et carrés. 

A'^ingt-six hydries, seize amphores panathé* 

^ 5 mètres %5 centimètres : 18 pieds, 
9 22 mètres 926 millimètres : 9 pieds. 
^ i mètre 462 millimètres : 4 pieds 6 pouces« 

* 243 millimètres : 9 pouces. 

* 5 mètres 85 centimètres ; 18 pieds* 
^ a mètres 925 millimètres : 9 pieds. 

7 13 mètres 675 millimètres : 39 pieda 
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mSqnes y cent soixante psyctères * j le plus 
grand contenait six métrètes^ et le moindre 
deux. Tous ces yases sont d^argent. 

Suit la pompe des vases d^or. 

Quatre cratères de Laconie que couronnent ' 
des festons de pampre ^ contenant quatre mé- 
trètes. Deux vases de Corinthe , ornés de figures 
d'animaux d'un relief admirable j ils contien- 
nent huit métrètes j ils sont portés sur des en- 
gythèques. Un bassin et dix coupes ; deux hol- 
cées y contenant cinq métrètes ; deux cothons , 
chacun de deux métrètes ; vingt -deux psyc^ 
tères y dont le plus grand en contenait trente , 
et le plus petit une. 

Quatre grands trépieds i'or ; une celle d'or, 
de dix coudées^ de haut, à six degrés, en- 
richie de pierres précieuses , et de figures de 
quatre palmes de haut , traitées avec beaucoup 
d'art. 

Deux calices d'or, deux de cristal doré; deux 
engythèqués^ d'or de quatre coudées*, trois 
autres.moindres. 

» Vases à rafiraîchir le vin. 

* 4 mètres 876 millimëtres : i5 pieds. 
' Repoaitoria : bufiPets. 

* \ mètre g5 centimètres : 6 pieds 
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Un autel de trois coudées * ; vingt-cinq mazo- 
jwmes ^. 

On voit s'avancer seize cents enfans revêtus 
d'une tunique blanche , couronnés de lierre et 
de pin. 

peux cent cinquante portent des congés 
d'or, quatre cents des congés d'argent. 

Trois eentvi^gt avec àe&psyctèresen or, en 
argent. 

Les autres font briller tous les vases consa- 
crés à Bacchusj vingt de ces vases sont d'or, 
cinquante d'argent, trois cents émaillés de toutes 
couleurs. 

On épanche , on fait circuler le vin dans des 
coupes, et tous ceux qui sont dans le stade pren- 
nent une part modérée à cette douce ivresse. 
, Si l'on en croit l'auteur de ce récit, Gallixène, 
on voyaitfigurer ensuite des trapèzes ^ de quatre 
coudées, chargées des objets les plus brillans 
et les plus curieux. 

On remarquait le lit nuptial de Séraélé , à 
personnages dont la tunique était dorée et enri- 
chie de pierres précieuses. 

Pourrait-on oublier ce char à quatre roues y 

» 1 mètre 462 millimètres : 4 pieds 6 pouces» 
' Canisùrum , pelpia : espèce de corbeille, 
3 Tables. 
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long fie vingt-deux coudées *, large de quatorze ^, 
et traîné par cinq cents hommes? On a disposé, 
éleré à sa surface un antre profond. Le lierre et 
la vigne y font un doux ombrage : à chaque ins- 
tant s'en échappaient des colombes , des ra- 
miers , des tourterelles traînant un ruban par 
lequel les spectateurs pouvaient les saisir au 
vol. Deux sources jaillissent de cet antre, Pùne 
de lait, l'autre de vin. 

A Fentour folâtrent des nymphes aux cou- 
ronnes d'or, aux vêtemens superbes. 

Voici Mercure armé de son caducée d'or. 

La pompe du triomphateur des Indes est ou- 
verte par un char. La statue , haute de douze 
<;oudées ^ , est assise siu* un éléphant. Le dieu , 
couronné de pampre et de lierre, porte une 
robe de pourpre ; sa couronne , son th) rse , ses 
brodequins sont d'or. Un satyre plus petit, haut 
de cinq coudées ^ , couronné des feuilles dorées 
du pin, est assis sur le cou de l'éléphant 5 il 
embouche un cornet d'or, et«emble annoncer 
la divinité. L'éléphant est enharnaché d'or , et 
couronné de lierre d'or, 

» 10 mètres 725 millimètres : 33 pieds. 

* 6 mètres 826 millimètres : 21 pieds. 
^ 5 mètres 85 centimètres : 18 pieds. 

* 2 mètres 43/ millimètres : 7 pieds 6 pouces 
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Chœur de cinq cepts vierges à la tunique de 
pourpre, à la ceinture d'or. Au premier rang, 
cent vingt amazones sont couronnées des feuil- 
les dorées du pin. On les distingue à leurs armes 
éclatantes d'argent ou d^airain. 

Silènes et satyres , le front ceint de pampres , 
et montés sur des ânes dont les caparaçons et 
les renés sont d^or ou d'argent. 

Vingt-quatre chars traînés par des éléphans; 
soixante biges ^ attelés de boucs , douze attelés 
par des lions , sept menés par des orix, quinze 
par des bubales, huit par des autruches, sept 
par des cerfs , quatre par des onagres. 
. Des jeunes gens coiifés du pétase^ vétun en 
cochers et couronnés de pins, conduisent ces 
chars, sur lesquels sont montés de jeunes en- 
fans armés de petits boucliers, de petites lances, 
de thyrses ; tuniques dorées , couronnes de lierre. 
Sur deux files s'avançaient de chaque côté trois 
biges , traînés par des chameaux. 

Chariots attelés de mtiles, sur lesquels sont 
étendues les tentes des barbares. Des Indieitnes, 
des femmes étrangères y sont assises dans l'at- 
titude et Phabit de captives. Les chameaux: por- 
tent les ims trois cents livres d'encens , et le» 
autres deux cents de crocus, de casia, de cinna- 

» €bar à deux coursiers.' 
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momum , d^iris , et des parfums les plus précieux. 

Ethiopiens armés de la lance et chargés de 
présens; six cents dents d'éléphans j deux mille 
troncs d'ébène ; soixante cratères d'or et d'ar- 
gent; des lames d^or. 

Deux chasseurs aux javelots d'or^ conduisant 
deux mille quatre cents chiens, les uns des 
Indes, les autres d'Hircaniè, des Molosses et 
d'autres races. 

Cent cinquante hommes portant des arbres 
auxquels on avait attaché différentes espèces' 
d'oiseaux et d'animaux. 

Des perroquets dans des cages. 

Ici l'auteur ; après avoir compté toutes* les 
espèces d'animaux qu'on voit défiler, ajoute : 

Cent trente moutons d'Ethiopie, trois cents 
d'Arabie , vingt de l'Eubée. 

Vingt-sîx bœufs indiens , remarquables par 
leur blancheur ; huit d'Ethiopie. 

Un grand ours blanc. 

Quatorze léopards , seize panthères. 

Quatre lynx , trois oursons , une giraffe; 

Un rhinocéros d'Ethiopie. 

Sur un char à quatre roues, Bacchus pour^ 
suivi par Junon, et se réfugiant vers Fautel de 
Rhéa. Priape est debout à ses côtés : tous por- 
tent des couronnes 4'or^ 
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Statues d- Alexandre et de Ptolémée, coil-- 
ronnés d^un lierre d'or. 

La statue de la Vertu est à coté de celle de 
Ptolémée, et couronnée d^un oliviet d*or. 

Priape , qui figure aussi parmi ces dernières 
imfiges , est couronné d^m lierre d'or. 

Près de Ptolémée, on distingue encore k 
ville de Corinthe, remarquable par son diadème^ 
d'or. 

Aux pieds de ces statues s'élève un abaque 
chargé de coupes d^or, d'un cratère d'or de 
cinq métrétes. 

Sur le même char paraissent avec éclat des 
femmes remarquables par leur beauté et la ma- 
gnificence de leurs vétemens j elles portent les 
noms des villes de l'Ionie , et de toutes les villes- 
grecques de PAsie mineure , soumises à la do- 
mination des Perses : toutes le front ceint de 
couronnes d^or. 

Sur un autre char, un thyrse d'or de nonante 
coudées ^ j une lance d'argent de soixante cou- 
dées 2. 

Sur un dernier char, pyramide un phallus 
d'or de cent vingt coudées ^ de haut, orné de 

» 43 mètres 876 millimètres : i35 pieds. 
^ 29 mètres 25 centimètres : 90 pieds. 
3 58 mètres 5 cldcimètres ; 180 piods* 
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peintures , ceint de guirlandes immenses et 
dorées , et à l'extrémité duquel s'élance et 
brille lui astre d'or, dont la sphère a six cou- 
dées ^ 

Nous ne citons , dans la magnificence de ce 
spectacle, que les objets en or ou en argent j 
cependant il en est encore un très-grand nom- 
bre qui. attiraient les regards. 

Une foule de coursiers et de fauves. 

Vingt-quatre lions énormes. 

Des chars à quatre roues , sur lesquels défi- 
laient les images de tous les rois et de tous les 
dieux. 

Un choeur de six cents hommes , dont trois 
cents cytharistes aux lyres d'or , aux couronne» 
d'or. 

Deux mille taureaux de la même couleur,' 
aux cornes dorées, au cou paré d'une égids 
d'or, aux fi'onteaux d^br, aux guirlandes d'on 

Pompe de Jupiter, et d'un grand nombc^ 
d'autres dieux. 

Pompe d'Alexandre, dont la statue d'or ap- 
paraît sur un char traîné par des éléphans, 
ayant d'un côté la Victoire , et de l'autre Mi- 
nerve. 

Trônes d'or et d'ivoire : sur l'un, une cou-. 

1 2 mètres gaâ millimètres : 9 pieds. 
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ronne d^orj sur Pautre, une corne d'abondance 
d^or massif. 

Sur le trône de Ptolémée Soter, une cou- 
ronne semblable , de la valeur de dix miUe 
pièces d'or, i 

Trois cents thymiatères d'or ; cinquante au- 
tels dorés, aux couronnes d^or : aux angles de 
l'un de ces autels , quatre torches dorées , hautes 
de dix coudées ^. 

Douze foyers dorés : il en est un de douze 
coudée$* de circonférence, et quarante ^ de 
haut i un autre n'en a que quinze ^. 

Neuf trépieds de Delphes en or, hauts de 
quatre coudées ^ j huit autres de six ^ ; un autre 
de trente 7 , orné de figures d'or de cinq cou- 
dées ^, et entouré d'un feston de pampre d^or. 

Sept palmiers , hauts de huit coudées 9. 

Un caducée et un foudre , l'un et l'autre do-^ 
rés, et hauts de quarante coudées. 

* 4 mètres 8/5 millimétrés : i5 pieds. 
^ 5 mètres 85 centimètres : i8 pieds. 
^19 mètres 5 décimètres : 60 pieds. 

^ 7 mètres 3 12 millimètres : 23 pieds 6 ponces. 

^ 1 mèftre 96 centimètres : 6 pieds. 

^ 2 mètres 925 millimètres : 9 pieds. 

7 i4 mètres 626 millimètres : 45 pieds. 

® 2 mètres 43/ millimètres : 7 pieds 6 pouces. 

• 9 mètres 9 décimètres ; 12 pieds. 

Un 
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Un temple aussi doré ; sa circonférence a qua- 
rante coudées j chacune de ses deux ailes huit 
coudées * : un grand nombre d'animaux dorés , 
dont plusieurs de douze coudées ^ ; des fauves 
gigantesques ^ des aigles de yingt coudées ^. 

Trois mille deux cents couronnes d'or. Une 
couronne consacrée, d'or massif, enrichie de 
pierreries , a quatre-vingt coudées * de circonfé- 
rence. Cette couronne, réunie aune égide d'or, 
couvre les portes du temple de Bérénice. 

On voit paraître une foule de jeunes vierge» 
à la parure éclatante , portant d'autres cou- 
ronnes de seiie coudées ^ de cii'confèrelQfce, dont 
l'une a deux coudées de haut ^. 

Une cuil-aése d'or de douze coudées ; uïie d'ar- 
gent de dix-huit 7. Cette dernière est armée dé 
douze foudres d'or de deux coudées. 

Une couronne de chêne dorée , enrichie de 
pierreries. 

Vingt boucliers d'ot \ soixante - quatre ar- 

^ 3 mètres 9 décimètres : 12 pieds. 

* 5 mètres 85 oentimètres : 18 pieds. 

^ 9 mètres 760 millimètres : io {>ieds. 
^ 39 mètres : 120 pieds. 

* 7 mètres 8 décimètres : i4 pièdé; 
? 975 millimètres : 3 pieds. 

\ 8 mètres 776 millimètre» : ^f Jiied*. 

m. I 
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mures en or et complètes. Des brodequins d'or 
de trois coudées * j douze bassins d'or; coupe* 
d^or innombraoles ; trente-six vases bachiques 
en or ; dix grands aléiptres ^ d'or ; douise ày— 
dries ^ d'or ; cinquante mazonomes d'or. 

Diverses tables d'or. 

Cinq lègues d'or ^. 

Une corne d'or massif de trente coudées ^. 

Toute celte partie de la pompe est distincte 
de celle de Bacchus. 

Quatre cents chariots chargés des vases et 
instrumens d'argent ; 

Vingt, des vases et instrumens d'or ; 

Huit cents , des aromates. 

Les troupes d'infanterie et de cavalerie se 
développent ; leurs armes sont magnifiques : la 
première , au nombre de cinquante-sept mille 
six cents hommes ; la seconde , au nombre de 
vingt-trois mille deux cents. 

Il n'y eut personne qui ne parût dans cette 
fête vêtu, armé selon son personnage et son 
caractère. 

^ 1 mètre 462 millimètres : 4 pieda 6 pouces. 

« Vases contenant des parfams. 

3 Vases à mettre de L'eaa. 

^ Repositoria : buffets. 

^ i4 mètres SuS millimètres : 45 pied». 
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. Outre les armures d'emploi, il y en avait en* 
core un plus grand nombre de réserve, Cal- 
lixène les a comptées. 

Dans les jeux publics , Ptolémée , le premier^ 
remporta vingt couronnes d'or, et Bérénice 
vingts-trois : Fun et Tautre montaient des chars 
d^or. 

Dépense de cette fête : aôSg talens et So 
mines, somme qu'on s'empressa de déposer, 
avant sa célébration, entre les mains des éco-* 
nojnes du roi. 

Le fils du roi et de Bérénice , Ptolémée Phi- 
ladelphe , remporta vingt couronnes d'or. 

Athénée termine par la réflexion naturelle 
qu'une richesse aussi fabuleuse fait naître : 

« Avez-vous jamais ouï parler d'une contrée 
plus riche en or? Les mines de la Perse, le luxe 
de Babylone , le Pactole qui roule des flots d'or, 
ne sauraient lui être comparés. Le Nil est le 
véritable Chrysorrhoas ^ ». 

Ce passage, que j'abrège , a déterminé lea 
recherches suivantes ^ : 

((Ptolémée Soter, le premier des Lagides^ 
après un règne de trente-huit ans , céda la cou- 

* Fleuve d'or. 

Mém. de Facad. des imcx. et bel lettr. 
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rpnne à Philadelphe , fils d'un second lit , au 
préjudice de Ptolémée Céraune, qu'il avait eu 
d'Euridice, sa première femme. Philadelphe 
reconnut une si flatteuse préférence, en ren- 
dant à son père les honneurs divins dès son 
yivant : il parait que c'est l'objet de cette céré- 
monie. Sotet et Bérénice y sont traités à l'égal 
des dieui^; et la fête se termine par des jeux ^ où 
oq leur consacre un grand nombre de couronnes 
d'or )). Noiis renvoyons au texte même pour la 
description ; nous ne donnerons ici que les re- 
n^ajqiies les pkis curieuses. Reprenons. 

DaQs l'enceinte de la citadelle d'Âlexan-^ 
i4rie , le roi fit construire , sur un terrain 
élevé: ^ deux tentes d'une vaste étendue j c'é- 
taient dçux salles immenses , soutenues par 
Âêsi colonnes de bois travaillé en façon de. pal- 
miers et de thyrses, et hautes de cinquante 
coudées ^. Tout y était tapissé de pourpre ou 
d'étoffe en broderie ^ et orné de tableaux de 
l'école de Sicyone : les figures de marbre, les 
statues d'airain, d'or, d'argent, y étaient pro- 
dig,uées. L'une de ces salles éta^t celle du roi ; 
elle était destinée à un festin saxaptu^ux que 
Ptolémée donnait à toute sa cour ; on y avait 
dressé cent trente lits soutenus sur des pieds 

» a4 mètres 375 millimètrea : j5 pieds. 
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d'or. Dans Tautre salle , réparée de la première 
par un vestibule , devaient manger les convives 
de moindre qualité ; mais dans Fune et dans 
Tautre la vaisselle était dW. 

M. Lebeau remarque que c'était en Egypte 
une coutume fort ancienne , de dresser des tentes 
pour y célébrer les fêtes. Dans les fêtes ordi- 
naires , ces tentes étaient des cabanes où Vôn 
recevait lès étrangers^ mais dans les gt*ande$ 
solennités, le roi, sa fanfiille, et les seigneurs 
de sa cour, logeaient , jusqu'à la fin de la céré- 
monie, sous une tente élevée dans le lieu le plus 
apparent de la ville. Les habitant sortaient aussi 
de leurs maisons et djressaient des teiltes. Cet 
usage passa dans k Grèce, et même en Italie. 
Dans les camées , fête particulière à la ville de 
Sparte, et qui durait neuf jouïs^ les Spartiates 
passaient tout ce temps sou» d«s tentes : et à 
Rome , dans les fêtes de NeptuHe , on construis 
sait des cabanes couvertes de feuillages , que 
Festtts appelle wnèrœ. Ovide * rapporte k 
même chose de k fête d'Anna Pérenna, qui se 
célébrait le 1 5 de mars aux bords du Tibre. 

Cette fête se donna en hiver , et k terre était 
émaillée de fleurs de toute espèce j car, ajoute 
Athénée , PEgypte , grâce à Theureuse tempe- 

^ Ovid. fast L m. 
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rature de Pair et aux soins des cultivateurs, 
produit en abondance, pendant toute l'année, 
les fleurs qui , dans tout autre pays , sont rares, 
inênie dans leur saison : on y trouve toujours 
des roses, des violettes, et mille productions 
semblables. Au milieu de Phiver , continue-t-il , 
on n'aurait peut-être pas trouvé dans une autre 
ville de quoi faire une seule couronne ; il y eut 
dans • Alexandrie assez de fleurs pour en fournir 
à tous les convives ; elles y furent même prodi- 
guées avec tant de profusion, que le parquet 
des salles ressemblait à un riche parterre. 

Sur le haut du toit , dit Athénée , étaient deux 
aigles d'or de seize coudées ^. Ces deux aigles, 
dît M. Lebeau , nous rappellent que l'aigle était 
le symbole de k puissance des Ptolémées , 
comme celle de Jupiter : c'est pour cette raison 
qu'on trouve si souvent l'aigle sur leurs mé- 
daiUes. Un trait rapporté par Suidas^, pour- 
rait bien avoir donné lieu à cet usage. <( Après 
la naissance de Ptolémée Soter , dit ce célèbre 
grammairien , Arsinoé ', sa mère , ne voulut pas 
le reconnaître ; aiiisi , suivait l'usage , elle le fit 
exposer sur un boublier. Les Macédoniens di- 
sent à ^e sujet , qu^un aigle descendit vers cet 

» 7 métros 8 décimètres : 24 pieds. 
• Suidas in voce lagoa. 
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«nfant et le couvrit de ses ailes ; qu^il s'élevait 
dans les airs à une certaine distance, pour le 
mettre à Pabri du soleil ou à couvert de la pluie ; 
qu'il éloignait de lui les oiseaux qui auroient pu 
reffrayer, et qu'il déchirait les corneilles pour 
le noiirrir de leur sang, au lieu de lait y. 

Athénée fait monter à dix mille talens d'ar- 
gent la valeur des vases et des coupes qui ser- 
vaient à ces tables, sans compter, dit-il, le prix 
de la façon , ni des pierreries dont oti les avait 
tous enrichis : sûr quoi M.Lebeau observe que 
le talent peut ici s'entendre de trois manières ^. 
Ou il s'argît du talent attique par lequel les 
historiens 'comptent ordinairement, et qu^on 
peut évaluer* à cinq mille livres de notre mon- 
naie , et dix mille de ces tàlens équivaudraient 
à cinquante millions ; 

Ou l'auteur èift tend lé talent alexandrin , parce 
qu'il s'agit d'une fêté doïuiée à Alexandrie : or 
ce talenï valait le double de l'attique; ce se- 
raient donc cent miUions ; 

Ou le talent dont il est ici question , doit être 
pris pour le talent rhodien, parce que Callixène,^ 
d'après lequel Athénée dit qu'il donne cette 
description, était de l'île de Rhodes j ce talent 
était d'un quart moins fort que l'attique ; quand 

^ Fcstus in voce talentum^ 
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on. h en tiendrait à ce dernier, on aiirait cepen- 
dant la somi^ae de trente -sept nûllions cinq 
cent mille livres , seulement ppur les vases du 
festin. 

L'auteur, pour rendre ce récit vraisembla- 
ble , a beau fidre (Jire , par Pun des interlocu- 
teurs de son dialogue , que le Nil est le seul 
fleuve qui mérite- Iç nom de Chrysorrhocts y 
puisque , par la. fécondité qu'il procure à la 
tt^rre , on peut dire qu'il roule im or pur qui se 
recueille sans peine, et qui , distribué dans l'u- 
nivers , suffirait aux besoins de tous Içs mortels 
comme les présens de Triptolème : il sera tou- 
jours difficile de comprendre que Philadelpbe 
ait pu posséder de si excessives richesses, en 
supposant même dans l'Egypte un commerce 
immense, une merveilleuse fertilité, et ce nom- 
bre infini dç viljqç ç.t 4e bpurg^dfis dont Dio- 
dore de Sicile le fait maître. 

Après la description des t^tes et de l':a]itpa- 
reil des festins , AthéjGiée , tQijJQurs d'après Cal- 
lixène, donne cçllç des procQssions nommées 
jjompai^ dans lesq,uelles on promenait en granfl 
cortège , au travers de la ville , les statues des 
dieux , et des hérps qu'on mettait au rang dçs 
dieux* Ces processions , qui se succédèrent les 
unes aux autres , commencèrent dès le peint du 



J 
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jour , et durèrent jusqu^aa coucher du soleil. 
L'auteur passe légèrement sur les autres j mais 
il représente dans un grand détail la pompe de 
Bacchus ï. 

Les satyres , qui font avec les silènes la tête 
de la pompe de Bacchus y ont des lampes en 
main ; ce qu'on ne voit pas ailleurs : c'est que 
les fêtes. de Bacchus se célébraient ordinaire- 
ment pendant la nuit. 

Noctiirnusqiie vocat clamore Gjthaffoii *. 

On portait un autel double , parce que cette 
fête avait lin double objet ; c'était d'honorer à 
la fois et Bacchus et Ptoléitïée Soter ^. 

Entre les personnages allégoriques qui com- 
posaient cette pompe , les plus extraordinaires 
étaient un géant avec le masque et l'habille- 
ment théâtral , tenant la comè d'Amalthée , qui 

1 On peut voir la traduction do cet endroit cUina le 
troisième volume de l'Antiquité expliquée , par dom 
Montfaucon , ou dans rHistoite ancienne de M. Roi- 
lin ; M. Lebeau y ajoute quelques remarques , dont 
nous ne donnerons que les plus âingulières. 
» Virgf» tenéid* 1. iv. 

3 Hérodote rapporte qu'en Egypte, dans un temple 
d'Apollon, on trouvait des autels triples, bdmai tri- 
phacioi , pour Latone , Apolloij et Diane ; c'est-à-dire 
pour les divinités des trois saisons orientales.. 
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était d^or; ce géant représentait l'année, dont 
le nom est en grec du gfenre masculin eniautos : 
il était suivi d'une femme aussi remarquable par 
sa grandeur que par sa' beauté, et revêtue d'une 
robe éclatante d'or : elle portait dans une main 
une brandie de palmier , dans l'autre une cou- 
ronne des feuilles de Parbre nommé persea. 
Ces attributs conviennent à l'Egypte ; cette 
femme se nommait lapentéthéride ^ . M. Lebeau 
conjecture que ce personnage indiquait que l'in- 
tention de Ptolémée.Philadelphe était de renou- 
veler cette fête tous les cinq ans : on ignore si 
ce projet fut exécuté. 

On. voyait, dans cette pompe, marcher le 
poète Philiscus en qualité de prêtre de Bacchus, 
à la tête d'une troupe d'acteurs de toute espèce; 
à leur suite on portait les trépieds delphiques 
pour la réconlpense des vainqueurs : les tré- 
pieds destinés aux jeunes gens avaient neuf cou- 
dées^ de haut, et ceux des hommes faits en 
avaient douze 5. Philiscus , dont il est parlé dans 
ce texte , était un poète tragique de l'île de 
Corcyrej il était du second ordre,, et un des 

* Ce inot , trèsrusité dans la Grèce, signifiait V espace 
âe cinq afis ; comme le mot lustrum cLez les Romains. 
^4 mètres ZSj millimètres : i3 pieds 6 'poucey^ 
^5 mètres 85 ceutiioiètres ; i8 pieds. 
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isept qui composèrent la Pléiade. Suidas le fait 
auteur de quarante-deux pièces * , et d'une me- 
sure particulière de vers qui prit son nom, mais 
dont Suidas ne nous donne aucune idée. On sait 
que les jeux de théâtre étaient consacrés à Bac- 
chus. 

Les auteurs n'étaient pas seulement ceux qui 
devaient jouer des rôles , mais aussi les dan- 
seurs , les musiciens , les mimes : tous ces gens- 
là étaient compris sous le nom générique de 
technitai y artifices. 

On sait , par un grand nombre cî'inscriptions , 
qu'il y avait des jeux et des prix séparés pour 
les jeunes gens et pour les hommes faits , quel- 
quefois même pour les enfans. 

Ensuite viennent les chars. 

Tout est ici d'une mesure extraordinaire : 
ces chars sont à quatre roues ; il y en avait un 
grand nombre tiré par une quantité d'hommes 
proportionnée à leur grandeur. Le troisième 
avait vingt coudées de long sur seize de large ; 
il était traîné par trois cents hommes : le qua- 
trième par six cents ; il était haut de vingt- 
quatre coudées , et large de quatorze. 

Le premier char portait une statue de Bac- 
chus , haute de dix coudées ; elle était accom- 

* Suidas in Philisocs. 
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pagnée de tous les attributs de ce dieu , et d^unç 
trompe de prêtres , de prêtresses , de bacchan- 
tes , et de femmes, (jui portaient le van mysté- 
rieux : ce von est, de tout cet attirail de Bac-r 
chus , ce qui mérite le plus d^attentioru 

Harpocration ^ dit que le vari était d^usagç 
<laus toutes les cérémonies de religion.. En eflfet, 
ou Iç trouve dans celles de Minerve, d'Isis., et 
de plusieurs autres divinités. Démosthèna * , 
dans le portrait qu^il fa^t d^Escbin&, comme 
d^un misérable ministre de sortilèges, lui dooiae 
le titre de licnophoros y vannifer. Le van ser- 
vait sur-^tout dans les fêtes de Bacchus ^. Ser- 
vius ^ en apporte plusieurs raierons, dont la pre- 
mière est vraiment mystique j c'est que les cé-r 
rémonies de Baecbus contribuaient à purifier 
les anxés^ comme le van purge le blé. La se- 
conde^ raison, Qs t. tirèei de qe qu'Isis mit sur un 
varies membres d'Qsiris déchiré p«x Typhxui; 
gr^ Osiris eat le même que Bacchus : d'autres, 
continue-Vil, entendent par le van des mys- 
tères, un large vase propre à mettre, du vin, 

* Harpocrat. ih ticnophotos, 
» Demosllt. orah de cdrÔBâ. 

5 Mystica vanntw laccii, 
ViRo. Georg. 1. i. 

♦ Serv. comment, in id. 
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dans lequel les gens de la campagne ont cou^ 
tume d'entasser les prémices de la récolte, pour 
en faire une oflPrande à Bacchus et à Proserpine. 

On peut donc se représenter le ran sous deux , 
figures différentes ; ou comme celui dont on se 
sert encore pour vanner le blé , ou connue un 
large vase propre à mettre du vin. Mais je ne 
crois pas qu'on puisse nommer ainsi, dit M. Le-^- 
bean , ni cette espèce de panier représenté sur 
les médailles appelées cistopkores j d'où l'on 
voit sortir un serpent, quoi qu'en disent plu- 
sieurs antiquaires ; ni le petit vase de enivre 
auquel dpm Martin donne ce nom , dans l'ex-^ 
plication qu'il a pubHée de divers monumens. 

Le second char portait une statue haute de 
huit coudées ^ , représentant Nysa qui se levait 
et s'asseyait par ressort. Ce nom dfe Njrsa peut 
se prendre en trois sens différens par rapport à 
Bacchus : tantôt il désigne la nourrice de ce 
dieu , qui fut enterrée près de ScythopoKs en 
Palestine j tantôt c'est la vtOe qjott B&cchus bâtit 
dans les indes * , près du mont MéroS : o& dit 
enfin que Bacchus , fils du Nil , fonda une ville ^ 
nommée Nyw y, en Egypte \ 

^ 3 mètres 9 dëdmètteâ : la piedi. 

• StraboH. 

^ Gic de uatur. deor^ L xlit 
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D'autres prétendent que les termes de la de9* 
criptîon doivent s'entendre d'une femme , et 
non pas d'une ville ^ ; mais M. Lebeau pense , 
au contraire , qu'il s'agit de la dernière Nysa. 
La fête se donne en Egypte, et il est ordinaire, 
sur les médailles et les autres monumens , de 
voir les villes sous une figure de femmes plus 
grandes que nature , et assises. 

Le troisième char portait un pressoir de vingt 
coudées * de haut , sur quinze ^ de large. Soixante 
satyres foulaient la vendange , et chantaient , au 
sou de la flûte , les airs du pressoir : le vin nou- 
veau coulait par les chemins. 

La joie de la vendange était toujours accom^ 
pa^ée de musique. Homère , dans la descrip- 
tion d'une vendange gravée sur le bouclier d'A- 
chille , met au milieu des vendangeurs qui dan- 
sent 5 un jeune homme qui joue de la cithare ^. 

Les airs du pressoir étaient de ces chansons 
consacrées à chaque profession dans la Grèce, 
sur lesquels M. de la Nauze a donné deux mé- 
moires curieux. On ne trouve rien de particulier 

^ Casaub, 

3 9 mètres 76 centimètres : 3o pieds, 
3 7 mètres 3ia millimètres : 22 pieds 6 ponces. 
* l^oici d'en messoici , pàia phormingi ligéièi 
ffimeroen hitharize. — Hom. il. 
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sur les airs du pressoir * 5 Athéiaée et Pollux 
n^en ont conservé que le nom ^. 

Un quatrième char portait une outre de trois 
mille mesures , faite de peaux de panthères , et 
entourée de satyres et de silènes , dont quelques- 
uns portaient des thériclées d^or. 

Les outres étaient ordinairement des peaux 
de chèvres j celle-ci est de peaux de panthères, 
parce que cet animal est consacré à Bacchus. 
Les panthères furent les nourrices du dieu de 
la vendange ; c'e^it pour cela qu'elles aiment le 
vin , et qu'elles le reçoivent avec joie comme un 
présent de ce dieu 5, 

Bacchus est souvent représenté couvert d'une 
peau de panthère, qui devait lui être aussi 
agréahle que la peau de la chèvre Amalthée l'é- 
tait à Jupiter. Les thériclées étaient des coupes 
à deux anses ^, assez profondes et resserrées 
sur les côtés : ce vase, quoique d'or, d'argent, 
ou d'autre métal , se nommait ainsi , parce qu'il 
était fait à l'imitation de certains vases de terre, 
dont l'invention était due àThériclès, célèbre 
potier de terre de Corinthe. 

» Mëm. acad. t. ix, 

^ Mélos epUeenion. 

' Oppian. carm. de rejoat 

*Atlif4,l.H 
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Le cinquième char portait un cratère d ^ar- 
gent de six cents mesures ; son bord^ ses anses, 
son pied étaient ornés d^animaux en relief j 
sbn plus grand diamètre avait un cercle d^or 
enrichi de pierreries. 

Quelle profusion de richesses ! On sait que le 
cratère était le vase où l'on mêlait Teau avec le 
vin , et où Pon puisait pour verser aux convives. 

On portait ensuite quantité de vases d'argent, 
entre lesquels on voit et des buffets de douze 
coudées ^ de long sur six * de large , et de grandes 
cuves pour se baigner, le tout d^argent. 

Comme parmi ces vases il est parlé de Tani- 
phore , M. Lebeau en distingue de deux sortes ; 
l'une était un vase à dèdx anses , de la grandeur 
d'une urne ordinaire, avec un col et un cou- 
vercte 5 on s'en servait dans les cérémonies re- 
ligieuses. Chez les Athéniens , c'était une de ces 
amphores remplie d'huile qui faisait le prix de* 
vainqueurs dans les panathénées ; on voit la re- 
présentation de ces espèces d'amphores sur les 
médailles frappées pour conserver la mémoire 
des jeux célébrés dans la Grèce. 

La seconde espèce d'amphores était une me- 
sure pour les liquides ; elle avait AU$ai un col 

* 5 mètres 85 centimètres : i8 pieds. 
^ ^ mètres 926 millimètres : 9 pieds." 

alongé , 
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ûloûgé ^ mais elle n'avait pas de pied pour Pas- 
surer. On faisait un trou en terre pour Paffermin 

L'amphore attique était d'un tiers plus grande 
que l'amphore romaine *. 

Venaient ensuite les vases d'or encore en plus 
grand nombre ; entre ceux-ci sont sur-tout re- 
marquables vingt-<leux seaux pour rafraîchir le 
vin, dont le plus grand tenait trente amphores. 

Parmi ces difiërens vases d'or, il y en a d'une 
espèce particulière ». Voici l'idée qu'en donne 
Athénée : ce Le cethon, dit-il, est un vase assez 
profond , et plus large par le ventre que par le 
col} on s'en servait sur-tout à la guerre , parce 
que ce vase était plus commode que tout autrç ' 
pour le soldat , qui est souvent obligé de boire 
de l'eau bourbeuse ; le col étant étroit, les par- 
ties grossières s'arrêtaient au passage j et commç 
on ne voyait pas Je fond , ie soliâljit ne se préve- 
nait pas contre ce qu'il allait boire » . 

Entre les vases, on en voit de terre cuite , 
pe^ts de toute3 sortes de coiilcurs aveic de 1r 
cire j c'edt cette espèce de peinture à Teucaus- 

^ Celle-ci , nommëe aussi fuadrantal, ëtait d'an 
pied cabe , seloii Fanniiu. 

^ Le texte les nomme cothonai; c'est une faute qu'il 
faat corriger par un autre endroit d'Athénée, où ils 
sont appelés çôtMiies, ainsii que par-tout ailleurs. 
m. 1 K 
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lique dont il est parlé dans Pline et darts Vi- 
truve , et sur laquelle M. le comte de Caylus â . 
donné plusieurs t)uvrages, qui font revivre uu 
art qu^on avait entièrement oublié. 

Xies richesses de toute espèce qui sont en- 
suite portées , soit dans les chars , soît par des 
hommes , sont tout-à-fait incroyables. Il est 
parlé entr'autres dWe couronne d'or de dix 
taille statères, posée sur le trône de Ptolémée 
Soter* 

M. liebeau remarque que le statére d'or at- 

tique pesait environ cent soixante grains de 

. Paris ; ainsi deux mille statères d'or yaudraient 

256,983 livres, sur le pied où était de son 

temps l'or à Paris. 

Nous n'en dirons pas davantage sur cette 
description. Si l'on peut ajouter foi à ce récit, 
on en conclura qu'il falhrit qu'après la mort 
d'Alexandre , les Ptolémêes eussent eu en par- 
tage les plus grandes richesses de la Perse et des 
Indes , et que toutice qu'il y a aujourdTiuî d'or, 
d'argent, de pierreries en Europe, étant ras- 
semblé, pourrait à peine fournir à la décora- 
tion d'une fête si magnifique. Il faut ajouta 
qu'Athénée a tiré ces détails du plus fabuleux 
des historiens, et qu^en général il consulte trop 
les poètes, les romanciers et les rhéteurs. 
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CHAPITRE VIL 

PÈfES GRECQUES} APPENDIX* 

Fète3 ouhtiéeS , inconnues , bu dont les détails ne sonè 
point pùtvenus Jusqu'à nous% 

IN ous avons tracé jusque dans les plus petits 
détails les spectacles , les tableaux des mœurs 
publiques et religieuses des Grecs; noois ayons 
rappelé atec une certaine étendue le caractère 
de leurs fêtes , lorsqu'elles présentaient un grand 
intérêt ou des particularités piquantes ; nous 
avons gémi plus d'une fois d'être obligés y par 
fidélité et par scrupule, à grossir le volume de 
fables puériles , de contes obscurs , de cérémo- 
nies monotones, d^usagie^ superstitieux, et de 
pratiques obscènes :.le devoir d'historien nous 
avait imposé cette, tâchei; 

L^écrivain qui n'aurait voulu' paraître que 
brillant, aurait choisi les traits et présenté dei» 
modèles} mais alors il n'ausait pas dfessiné la 
nature, imparfaite en Grèce comme ailleurs, 
et toujours avilie sous l'empire du prêtre. 

Si, daûs le plus haut degré de civilisation et 
de lumière, au milieu des institutions les plus 
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propres à élever l'esprit humain , la Grèce â 
payé un tribut si honteux aux préjugés et aux 
erreurs , qu'attendre de ces peuples chez les- 
quels de pareilles institutions n'ont point ba- 
lancé encore l'horrible influence du gouverne- 
ment théocratique ! Alors cette maladie sacrées 
qui ne fut en général , dans les beaux temps de 
l'antiquité, qu'une assez douce folie, devient 
tme frénésie sombre, qui, comme toutes les 
manies délirantes et exaltées , ne cherche plu» 
^u'à déchirer et à dévorer. 

En ne donnant qu'une partie des fêtes reli- 
gieuses , j'aurais pu, comme tant d'autres écri- 
vains lâches et coupables , faire ressortir le res- 
pect de l'antiquité pour les dieux, ne parler 
que de ses vertus ; mais alors j'aurais peint de 
profil, comme cet artiste dont le modèle était 
borgne. Faible , inégal , sublime et rampant , 
respecté au dehors , avili au dedans , élevé ou 
abaissé tour-à-tour par ses institutions , étalant 
à la fois tous les procBges de l'héroïsme et de la 
lâcheté, trop souvent esclave en se disant hbre; 
voilà le Grec, voilà l^omme en général, tel 
qu'il sort du moule des institutions , tel qu'il est 
façonné par les événemens. 

Mais comme ce peuple a donné le ton au 
teste de la terre , comme il a exercé sur les autres 
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peuples dePEurope une influence dont les effets 
seront encore sentis par nos neveux, il étdit 
intéressant de le suivre dans tous les points de 
sa. marche , et dans tous les détails de sa vie pu- 
blique ou privée, ce que de graves historiens 
n^ont point fait. 

Si nous sommes avides de connaître , par les 
récits dés voyageurs , les coutumes dé quelques 
peuplades obscures , combien celles du peuple , 
-qu'on doit regarder comme Finstituteur des na- 
tions modernes, ont dû naturellement exciter 
€t alimenter la curiosité ! Mais deUi obstacles 
s'opposaient à Pentière publicité de ces objets. 
Jje premier était élevé par les erreurs domi- 
nantes } et comme elles avaient un ràpjiort in- 
time avec celles que -nous venons de révéler, 
l'auteur prudent , celui qui , parexéihple , contme 
Bartheleihy, écrivait dans le palais- d'un mi- 
nistre 1 , épaississait le voile au lieu de le déchi- 
rer :1e second naissait de cette pudeur ^hypo- 
crite qui interdisait à ^historien moderne les 
tableaux, de la corruption des moeurs, que les^ 
anciens, et ceux de nos jours, élevés à leur 
école , tels que Montaigne , Amiot j Bayle^ de 
Thou , etc. exprimèrent naïvement 

* l/ne partie da Voydge (PAnacharnis a ëtë composée 
cliez le d^c de Ghoisetil. 
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Enfin on n'avait que des idées chimériques 
d'une grandeur factice ; on cherchait Pidéal au 
moral comme au physique 5 on ne voulait voir 
que des héros et jamais des hommes ; et sous 
prétexte de donner de la dignité à Vhistpire , 
on lui ôtait la vérité. 

Voilà ce qui a déterminé à r«issembler.pénî- 
blemqnt et de tous cotés , les matériaux d^une 
érudition qui ue sera peut-être pas inutile à la 
philosophie. Un grand peintre viendra peut- 
être après nous; mais du moins nous aurons 
broyé ses couleurs et disposé la toile ; alors 
chaque trait qui, considéré isolément, parais*- 
^it saps caractère , remis à sa place, viendra 
concourir à l'ensemble de la physionomie ; les 
illégalités disparaîtront , l'obscurité s'éclaircira; 
,ce^ plans qui avancent, ceux qui. fuient , ces 
fartfef prononcées , ces détails indécis et pres- 
que vaporeuif , tout , assujetti aux loix de l'or- 
tjonnance, offrira, un^ç compositipii régulière; 
les groupes f<$roiit valoir les personnages isolés; 
l!ordre naîtra de la confusion, et h lumière de 
Tombre, , , 

||ela explique et justifie les défauts de cet 
ouvrage. Mais comme il avait encore un autre 
,but, celui de prépayer les esprits aux consé- 
quences philosophiques qu^en swront Ht^f 
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quelqyues-uns , on a répanda sur ees. tableaux te 
vernis jnoderne : la raison y paraît quelquefois 
sous le masque de la folie ^ et la sagesse sous les 
traits de la voluptés 

Cosi ail' egro fanciul porgiamo aspersi 
Disuave liquor, ^iorli delTaso, etc. 

Rabelais iDevêtit une robe de fou pour avoir 
audience du cardinal de Tournon.» 

Je devais cette explication à ceux des lecteur* 
qu'il faut satisfaire par des résultats^ et pour 
lesquels Le. Sage a: écrit : Cherchez Vame du 
licencié (,/)* . 

Quant à ceux qui ne cherchent que de l!éru^ 
dition , c'est pour eux qu'on a écrit cet Appeur 
dix y dont ils ne. seront point satisfaits j. quant 
aux autres ) je. ne leur conseille pas de le lire^ 

A SATURNE. (CfiroTiiàj JP'èlorià.y 

Rcaiouvellement dutemps^changemens chro*- 
niques j révolutions physiques et morales* 

Les chronies * sont poux les Grecs, €e•quc^ 
les saturnales étaient pour les Romains *• 

Le mois héeatombéon, le premier de rannée-,^ 

. » Temporcdicu, 
^ Scûl». ArUtopIi..in nuB». 
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fut nommé le mois chronien^ et consacré à 
Saturne. 

Les Rhodiens lui immolaient une victime 
humaine *. On réservait un criminel à cet hor- 
rible usage. 

Hercule abolit ces afireux sacrifiées y et offiît 
d^autres victimes à la lueur des flambeaux ^ ; d'où 
naquit Fusage de s'envoyer réciproquement de 
pareils flanlbeaux à Pépoque de cette fête. 

Aux sacrifices humains on substitua des figu- 
res de forme humaine, qu'on offtMit à Saturne 
comme pour assouvir Pavidité du temps qui 
dévore tout ; afin qu'étant satisfait de ces pou- 
pées, il épargnât ceux qu'elles représentaient. 
C'étaient des figures expiatoires '^. 

Les pélories ont le même caractère, et sont 
célébrées parles Thessaliens *. 

On célébrait dette fête dans l'île de Crète, 
sous le nom à^hermées^ dans la Grèce, à 
Athènes, etc. sôus le nbm de chromes $ et dans 
la Thessalie , sous celui de pélories^. 

Les Grecs des derniers tenips ^ qui passèrent 

. » Porplijrre. 

* MacTob. ihidi 

5 Court de Gébelin. 

* Âthën. 1. XIV. 

^ Court de Gébelin, 
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SOUS le joug des Romains , donnèrent y comme 
ces derniers , beaucoup plus de durée aux sa- 
turnales qu^ils célébrèrent sept à huit jours. 

Lç culte du temps était fondé en nature et 
en raison. 

De toUs les objets <Jue l'homme a dû révérer, 
le temps est sans doute le ptemiei^. 

« A peine les sphères * eurent-elles com- 
mencé à se mouvoir, que le temps tiaquit. L'é- 
ternité est un tout indivisible qui tt'admet au- 
cune succession numérique , qid reste toujours 
plein et entier, soit que la matière existe, soit 
même qu'il n'y ait rien que lé tiéant. Le temps , 
au contraire , dont l'idée ne peut être séparée 
de celle du mouvement, et qui ^tre comme 
partie constituante dans le rapport qui l'ex- 
prime , est susceptible d'une infinité de divi- 
sions. On ne saurait concevoir qu'un corps 
change de lieu, que l'on ne (Considère à la fois 
la vîtesse avec laquelle il est mù, l'espacé qu'A* 
parcourt, et le temps qu'il emploie à le par- 
courir. Ces trois choses sont tellement liées en- 
tr'elles , que l'uûe suppose nécessairement les 
deux autres ; et c'est de leurs différentes com- 
binaisons que dépend le jeu , aussi-bien que la 
théorie des forces. Otez le mouvement^ te 

^ Essai sur la religioB des anc£enB Grées. 
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temps lî/est plus, et se confond avec Fétemité^ 
mais, Pimpolsion une ibis donnée, il marche 
d^un pas toujours égal. Les heures , les années, 
les siècles se succèdent sans interruption , comme 
on voit les flots se précipiter les uns sur les 
autres , et céder à la pente qui les entraîne. Le 
déplacement des mers , la submersiondes grands 
continens , Faffiûasement des montagnes les plus 
hautes, sont l'ouvrage du temps, ainsi que k 
chute des empires , et généralement la destruc- 
tion de toiiu les êtres » . 

Mais pour hcmorer le temps , il ne fallait 
point le perdre ; l'employer , c'est le respecter : 
le travail est le seul culte raisonnable. 

SERMENT CIVIQUE. 

C'était devant les autels d'Aglaure que les 
jeunes Athéniens se consacraient à la patrie. 
T^Ue était U formule du serment * : 

(( Je ne déshonorerai pas la profession des 
armes , et ne sauverai jamais ma .vie par une 
fuite honteuse. Je combattrai jusqu'au dernier 
soupir pour les intérêts de Uétat ,. .de concert 
avec les autres citoyens, et seul, s'il le faut. Je 
ne mettrai point ma patrie dans un état pire 
que celui où je l'ai trouvée} mais je ferai tous 

» Stobée. PoUux. 
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mes ejffbrts pour la rendre encore plus floris- 
sante. Je serai soumis aux magistrats et aux 
loix , et à tout ce qui sera réglé par le commun 
consentement du peuple. Si quelqu'un viole , 
pu tâche d'anéantir les loix , je ne dissimulerai 
point un tel attentat ; mais je m'y opposerai , 
ou seul , ou conjointement avec tous ». 

AGÊTOREION AGÊTORIA. 
cérémonie; marche REI.I&I£USE. 

Cette fête se lie et se rapporte à celles appe- 
lées hameia j instituées chezs les Lacédémo- 
»iens. 
On y sacrifiait à Apollon, {f^oy. Kakneia.) 
On nommait le grand-prêtre agétés , la cé- 
rémonie a^^/oWa^ 

' AGÔN dorios. 

Fêtç célébrée sur le mont Triopus en 1-hon- 
neur des nymphes , d'Apollon et de Neptune , 
parles habitans de Lindus, d'Alysus, de Ca- 
Jnerus, de Cos et deGnide. 

AIÔB.AEÔRA; 
A i&IGOKB. 

Fête athénienne. 
* Hésychius^ 
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Érigone , fille d^Égiste * et de Clitemnestre , 
vint , après le meurtre de sa mère , accuser le 
parricide Oreste au tribunal d'Athènes : elle 
était suivie de Tyndare. Les Juges ne servirent 
point sa vengeance. Érigone lance contre cette 
ville odieuse les imprécations d'un cœur ulcéré; 
désespérée , agitée des furies , elle se pend : 
Athènes est chargée du poids de son crime ^. 

Les dieux semblent avoir recueilli ses der- 
nières imprécations : une fureur contagieuse 
s'est emparée des vierges d'Athènes. Le trépas 
d'Érigone est vengé par un trépas semblable, i 
Éperdus , les Athéniens consultent Apollon : 
l'oracle leur ordonne d'appaiser Érigone par 
des fêtes et des sacrifices 5. | 

* D'autres autenrs ont fait Erigone fille d'Icare. Lrt 

habitans de l'Attique instituèrent en l'honneur d'Eii- 

gone des fêtes particulières , appelées aiora , pendant 

lesquelles on se balançait sur des cordes attachées à 

deux arbres. On y chantait aussi une chan^n appelée 

aleéis , parce qu'JEJrigone avait quelquefois porté ce 

nom. On ordonna encore de lui sacrifier, ainsi qu'à soa 

père Icarius ^ les prémices des champs et des -vignes. 

TSXÏe fut placée par les dieux dans le zodiaque , où elle 

est la constellation de la cierge. Icarius est celui d'ûrrc- 

turus ou de bootès, et la chienne Mœra est la canicule. 

Dict, de la Fahîe. 
^ Etymol. aut. 

' Id, et Hyginus. 
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Tel est le récit de la crédule et superstitieuse 
antiquité. 

IKautres auteurs ont fait Érigone fille d^I- 
care *. 

Qaelques-;uns nomment cette femme Êôra *• 

11 en est qui prétendent que cette fête ^ est 
célébrée en mémoire de Témalée , tyran. 

Sacrifice j festins S hymne 5. 

ALECTRTONÔN AGÔN; 
COMBATS. DX COQS. 

Après la Y^ctoire remportée sur les Perses 
par Thémistocle , les Athéniens ordonnèrent 
que tous les ans il y aurait au théâtre des com* 
bats de coqs. 

( Éiien en donne les motifs ^. ) 

ANTIHACHIB7. 

Nom d'une fête célébrée dans Pîle de Cos. L© 
prêtre y est revêtu d'habits de femme. 

» Hygin. 

> Eusthat. comiB. ad iliad. ni. Pausan. Lexic. 

3 Hësychius. 

* Item. 

^ Atliën. 1. xiT. Pollux , 1. IV , c. viii. 

* ^liaii. var. bist. 1. 11 , c. xxviii. 

7 Suppléoi. à Fautif. expl« t n ; p. 9 et 10. 
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AROEIÔN EOKTÈ, 

Le nom et le jour de la fête sont également 
inconnus. 

Un repas public réunissait à Argos tous les 
citoyens * , après un sacrifice aux dieux. 

Des exercices militaires tetlninaient la fête \ 

ARISTOTELBIA^. 
BARATRON^. 

Fête dans la Thesprotie: 

fiOTTIAÔN £OKTÊ. 

Des jeunes filles chantaient : Allons à 
Athènes ^. 

chaon6^n eortê^. 
Détails inconnus. 

CHEtROPOKIA. 

Fête et sacrifice au nom des artisans 7. 

DIANTINIA. 

C'est par erreur que ce titre se trouve dans 

* Parthen. erol. xni. 

» Mwas , tact, polioreetici , c. xvu. 
' Diogen. Laert. Plut. 
^ Certamen de virilitate. — Hésych, 
^ Plut, quest.. grav. vie de Thésée. — Relatire, sanJ 
doute , à la fête de Thésée , ^u du soleil. . 

* Parthen^ çrot. xxxn. 
7 Hésychius.. , 
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le catalogue des fêtes de Meursius. L^inscriptipn 
qu^il cite porte Mantinia , ainsi que Pa lu Fal- 
conerius sur le marbre. La version de Gruter 
^st fausse ^ 

DIOKLEIA. 

Fête à Mégare \ 

ÊLACATIA^. 

En rhonneur d^Élacate , aimé d^Hercule. 
Fête agonistique à Sparte. 

£ L ô R I A. 

Fête en Sicile , près du fleuve Elorus. Jeux j 
combats ^. 

B ô R A. F oyez a i ô r a. 

EPICUREIA^. 
EPISKAPHIA. 

Fête nautique à Rhodes. 

EPIS&ENIA^. 

Fête à Sparte. 

* Jac. Gronov. 

» Scol. Knd. Pytbion. od. xiu. 
' Sosibius. 

* Hësjcliiaa. • 

* Lucret. Diogen. Lacrt. 

* Hësycbius. 
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epithripakia; 

Fête de la laitue. On a vu , dans les Fêtes 
d^jâdonis , qu'elle était consacrée au soleil. 
Cette plante, par sa froideur, était le symbole 
de Fengourdissement de la nature en automne. 

erethtmia; 

A AFOLLOK (s). 

Les Lyciens célébraient cette fête en Thon- 
neur de ce dieu , sumoxnmé Eréthymius. 

galinthiadia; 

A GALINTHIS. 

Fête thébaîne en Fhonneur de Galinthis, ou 
Galanthis , fille de Prœtus (3). 

Elle était célébrée avant la fête d'Hercule (4). 

HECAIiESIA; 
A H i C A L B. 

Qualis in actœâ quondam fuit liospita terra 
Digna sacris Hecale ^ quam musa loquentibuB annis 
Battiadad veteris vivendo tradidit aevD (5). 

(i) Hésychius. 
(2] Idem, 

(3) Ovid. métam. 

(4) Antonio. Libéral, metam. xxxiX. 

(5) Petron. 

Hécale, 
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Hécale j vieille femme, donna Phospitalité à 
Thésée, prêt à combattre le minotaure. Elle 
fit vœu d'offrir un sacrifice à Jupiter, si Thésée 
revenait vainqueur : mais elle mourut, et ne vit 
point le retour du héros. La reconnaissance 
institua en son honneur les hécalésies ^. Qui ne 
reconnaît dans cette fable Pannèe , qui expire 
et se renouvelle avec le soleil? 

hestiaia; 

▲ V E 8 T A. 

On lui offrait les prémices ^. H était défendit 
d'emporter une part du sacrifice 5. 
Voyez les Fêtes du Feu, t. i, p. 78. 

I L I B I A. 

C'est par erreur que Castellanus a placé cette 
fête dans son catalogue \ elle n'appartient point 
aux Grecs. Fête de Minerve à Troie ^. 
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jl IfEirCOTRiz. 

Fête instituée chez les Cretois par Inaclius. 

* Plut. Castell. 

^ Hësych. Eusthah oàyas. 

* TharrsBus. Apostol. cent. t± , prov. x^r. 

* Meursiu5. 

III. U 
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* K: A L A O I D I A ^ 

Fêtes en l'honneur de Diaiie^ da'as la La- 
conie. 

K A L K E I A. 

Fête (ïes artisan^. 

LAGÇ, KOFUOEIA^ 

Fête célébrée, 4ii temp<* de* Piï<riéi»fe«, à 
Alexandrie ^. 

Voyez plus haut pages 108 et suiv. 

LARISSAIÔH AGON. 

Jeux à Lari$se : orx laiace le di^qp^ ^^ 
]J| I y I 1 l A, 

Célébrées à Orçhoiaè»e *. 

wi Q t B l AJ 

Exercice agonistîque. 

K A s T E I A ; 

FétçpM^ifiuJ^^ <1«* TaPçiajtiM* Aa«iégé« par 

> Hësychius. 

a Athën. Antiq. expl. ]Vfc)wftj^i«> 1|, iJL, £^..^8. 

5 Scol. j^ippllpn. 1. VI- ' 

* ScoL Pind. isthm. od. i. 
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les Roiïiaîiïs , il» maaquawit de nvlne», et étaient 
sur le point de se rendre : hsr bafeitaM de Rhégô 
prirent la résolution de jeûner un jour sur dix , 
et de leur envoyer les vivres de ce jour. On cé- 
lèbre une fête en mémoire de ce bienfait ^ 

nikêb:n makatiTonti. 

Victoire de Marathon, célébrée le sixième 
jour du HLois boédramioa ^. 

NIKÊTÈRIA A«tHÊ9É»3. 

A Minerve triomphante cte Neptime. 

NYMPHBIAJ 

A tr X K Y M ï BT É S. 

Amphissus institua cette fête près d'Ata. 
On y dispute le prix «de la course : il est dé- 
fendu aux femmes d^ paraître K 
Voyez AGÔîî pomo& , 

P A- N A K E I A, 

Fête en Thonneur de Panacée, à qui on at- 

^ iBlian^ vajr* Ust. L t. 

■ Plutarque. 

' Procl. in Tim. comm. r. 

^ Antonisu Limerai* mtstsnh xzzzt* 
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tribuait la guérison de toutes sortes de mala- 
dies : honorée à Oropus ^. Fête des médecins. 

PANDROSIA^; 
▲ FAKDHOSX. 

PANDUSIA. 

Fête nautique. . 

PEKIPETEIA^. 

Fête macédonienne. 

PHILITIA. 

Fête lacédémonienne. 

On commence par établir des tentes près du 
temple du dieu ; on dresse, avec des branchages 
d^arbres, des tables grossières; on y fait as- 
seoir non-seulement les citoyens, mais encore 
les étrangers. 

On immole une chèvre; chacun en reçoit 
une portion. . 

Le festin consiste en un morceau de pâte ou 
de pain, de la viande : Olus crudum , )uscur 
lum^ ficus et lupinusprobellariis. 

» Theodor. therap. vu. 

3 Vid. Meurs, attic. lect 1. ni , c. xxn^ 

5 Hésy^ch. 
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Cette institution se rapporte aux idées d« 
discipline introduite par Lycurgue. 

Plusieurs écrivains ont retracé le charme de 
€es réunions j nul ne l'a fait avec plus de naïveté 
que Bodin. 

(c Les premiers princes et législateurs, qui 
n'avoyent encores descouvert les difficultés qu^il 
y a de maintenir les subjects par justice , entre- 
tenoyent les confrairies , collèges et commu- 
nautés, afin que les parties et membres d^un 
même corps de république estans d'accord, il 
fust plus aisé de reigler toute la république , 
comme nous voyons que fit Numa , roy et légis- 
lateur des Romains , qui establit confrairies et 
collèges de tous mestiers , et à chacune confrai- 
rie ordonna certains patrons , curés et sacrifices 
particuliers , après avoir aboli le nom de Sabins , 
qui se divisoyent aucunement des Romains. Et 
depuis on fit aussi une copfrfiprie des mar- 
chands , et leur fut baillé Mercure pour patron : 
à l'exenipl^ de Solon , qui fit par sa loi ^ que 
toutes confrairies et communautés seroyeiït perr 
înises , avec pouvoir de faire statuts tels qu'ils 
voudroyent , pourvu qu% ne fust rien fait contre 
les loix publiques. 

)> Lycurgue aussi non-seulement permit,.aiLns^ 

* Plat, in Solon. 
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encore^ estroitonent commanda d^eiitretènir tel- 
les communautés ) tant générales que particu- 
lières , et que tous bs sub jects prinssent leur ré- 
fectioii eu ooUéges de quinze à quinze, qu'ils 
appelloyentpAï7i/fa , pour l'amitié jurée qu'ib 
àToyi^st les uns aux autres ; comme aussi en 
toutes les villes de k Grèce , il y avoit de sem- 
blables coufrairies, qu'ils appellorfent etairias; 
comme eu Italie y les mêmes collèges estoyent 
«pp^Uez sodaHtiétj pour }'umon , fréquentatioa 
èit amitié quHls avoyent ^ntr'eux , beuvans et 
mangeans etisembls la pluspart du temps ; et 
n^ayoyent auti»es jug^s qu'eux-mesmes , s'il y 
'àTOÎt quelques diâ^retidê entre les compagnons 
associés j ^ognoissant que l'amitié est le seul 
fondèiBent de toute société , et beaucoup plus 
requise entre ks homme» que la justice 5 car la 
justice, qui jaimais n'est ployàble, retenant sa 
droiture, fait bien auvent les amis ennemis; 
et l'amitié cédant de son droit, estàbKt la vraie 
^sliide naturdie : attendu que la seul but de 
too^ed les hAx àMïkbê et humaines, est d'en- 
tretenir i'amoiiur'dntre les hommes , et des honi- 
miêÈ ^u'imps Dîtil , ce qui t«e «e peut mieux teàre 
que par fréquentation et uniott bi^dînàftfe. 
^ LèsOaQdiots ^ hûdeûîièmçttt beu^oyc^t et 

* Aristot. in polit *■ 
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mangeoyent tous ensemble, jeunes et irieux, 
hommes et femmes ^ pour e'utteteuir Famitié 
que y ai dit : mais depuis , pour éviter confus 
sion, les aages et les sexes furent séparés. Et 
mesmès nous Voyons en la lôy de t)îeu , les fes- 
tins de Pasques «voir été comïnandez en cam- 
pagnes de dix à dix personnes, oniAre )e$ festins 
des pavillons et banquets ordinaires des sacri-* 
fices que Dieu commande être solemnisez en 
toute joye et lies»e : et qui futt biefe élitendu en 
la première église des çhrestiens, qiiifaisoyent 
souvent tek festins, qv^^ils appelloyent a^apa^ j^ 
pour les baisers de pîété et embrassemens cha- 
ritables qne les uns dottnôjrént atlx autres , outre 
la fraction et communication ordiMlk^ : oela 
est encore à présent mieux gardé en Suisse qu'en 
lieu du monde 5 car en toutes les villes, les çon- 
frairies et mestiers ont leurs maisons commu- 
nes , où ils font leurs banquets et festins fort 
souvent , et il n'y a si petit village ^ n'ai^ sa 
maison commune pour ce faire 5 et ordinaire- 
ment les procès et quei[^U(&s s^yiit vxiidM dmia- 
blement, et la sentence escrite de croytg blanche 
sur la table où ils ont banqueté. Et tOiit àipsi 
que les artisans , marchands, prêtres^ pontifies, 
et toutes sqtrtes d'hommes avoyent leurs <5on- 
frairies et collèges , aussi avoyent lef J^hiîo- 



i68 FÉTE8 grecques; 

sophes entr'eux , et principalement les pytha- 
goriciens * , qui s'assembloyent ordinairement^ 
et vivoyent la pluspart du temps en commun w. 

PITANATÔN E.ORTÊ; 
A P I T ▲ V E. 

Combat gymnique ^. 

PLATÔNOS 5, 
PROFHTHASIA^. 

Fête à Clazomène , commémorative du triom- 
phe de ses habitans , et de la surprise de Leuques. 

TAUROCHALIA^. 

Fête cyzicénienne. 

TERTERIA^. 

Détails inconnus. 

THAULIA7. 

Fête à Tarente. 

» lambUc. de vit. Pytbag. 

» HësycL 

5 Diog. Laert. 

* Diod. Sic. 1. XV. 
^ Hésycli. 

• Idem* 
7 Idm. 
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THERAPNATIDIA^ 

Détails inconnns. - 

THERHIÔN EO R.T È» 

Les Thermiens' avaient établi une fête, un 
marché , et un lieu d'assemblée au même en- 
droit. C^est là que Ton exerce rhospitalité , que 
Ton reçoit ses amis *. 

THYNNAIA; LES THON». 

A NBPTUNE. 

Sacrifice que lui font les pêcheurs au temps 
de la pêche ; lorsqu'elle est abotidatite , ils lui 
offrent le premier tho^ qu'ils ont pris ^. 

T o N E I a\ 

Fête samienne. 

TRIPOETAI^. 
T Y P A I ^. 

Détails inconnus. .- ., .li . ^ 

•R A p d o D^Ô N;' ' 

iixi KAPsonss. : 

^Hësych. 
»'Polyb. hist. 1. V. 
5 Athén. 1. Yii. 

* Athën. 1. XV. 

^ Hésych. Meurs. 

• Ibid. 
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s É M É L É ^ 
S P O R T I A *. 

Détails îiiconnud* 

6 T ]fe K i A« 

A Argos , exercice agonîstiqwe. 

^ Fête athénienne : on s^ provoqnaît^n riant 

par des épigrammes et des faillies 5, Fête de« 

femme» ^. . ' 

s u R M A I A ^. 

Célèbre par les jeux agimi$tiq^ues , où le yam- 
queur reçoit un g&teau de miel. 

TALAtnrTis. 
En Crète. 

TAUROKATHÂPSIA. 

Fête thessalienne. 

On appelait taurôHzthaptài , tes jeunes gen* 
qui traînaient les taureaux par les coitiéi ^. 
Consultez les marbres d'Qxfc^. 7. 

» Hësych. ' ^ '■ : a 

3 Idem, 

' Idem. .' .' 

* Suidas. .1 . . 

* Hésycli. 

* Idem,. 

7 GronoT. Salmasîas. 
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OBSERVATIOîîS PRÉIilMIN AIRES- 

jL^astronomib, ou la physique du ciel, fut 
un des grands objets de la science des anciens. 
Je ne m'arrête point à prouver ce dont on ne 
doute pas. Elle dut sa naissance, et sur-tout 
ses progrès , à l'agriculture. On ne pouvait 
perfectionner l'art de cultiver la terre , sans 
étudier le ciel : aussi tout atteste la liaison in- 
dissoluble de ces deux arts chez les anciens. 
Leurs calendriers sont à la fois astronomiques 
et ruraux j et quand ils parlent des travaux de 
la campagne , ils les rapportent aux constella- 
tions. D'un autre côté , la religion elle-même 
était astronomique j les dieux étaient les pla- 
nètes ; les douze grands dieux furent tirés des 
douze emblèmes des signes du zodiaque 5 le» 
demi -dieux furent copiés d'après les constel- 
lations j les décans, d'après les subdivisions du 
zodiaque : leurs aventures sont sur le planis- 
phère , et l'on y voit même Vaulel sur lequel 

^ C/t mot était connu des anciens Grecs. On le trouva 
dans Snsèbe ^ qui l'écrit aimenikiaka, Saumaise y 
Voyait un mot persan ; il est oriental. Court de Gébelin^ 
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leurs divinités firent plusieurs fois leurs ser- 
mens redoutables. Mais cette religion astrono- 
mique fut en même temps rurale. Les calen- 
driers et les fêtes religieuses des anciens por- 
tent à la fois ces deux caractères. La divinité 
est dans les astres ^ les cérémonies ont rapport 
aux travaux des champs 5 le rituel est relatif 
à ces deux objets inséparables. 

Cette religion , son génie , son langage , ses 
fêtes existaient en Grèce long -temps avant 
Homère et Hésiode ; ^ et la Grèce même les 
avait reçues des Égyptiens. Mais cette religion 
et son génie sont en figures et en images ; tout 
y est peinture , symbole , emblème , allégorie ; 
elle a donc sa source première dans Page où 
l'on allégorisa. Nous savons donc deux choses 
très-certaines : Pune , qu'il fut un âge posté- 
rieur où l'on perfectionna l'astronomie ; l'au- 
tre , qu'il fut un âge antérieur où l'on allégo- 
risa profondément sur l'astronomie. 

Lorsque les hommes eurent fait certains 
progrès dans cette science , et qu'ils en furent 
venus au point de former des cercles réeîs 
pour représenter les cercles imaginaires qu'ils 
traçaient dans le ciel , on eut des instrumens : 
fce fut un supplément à l'imagination. On pei- 
gnit à l'œil la marche des astres ; on forma 
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des divisions exactes sur les cercles de la sphère 
fictive : elle fut la naissance de Part. 

Cependant les anciens observateiurs , en 
étudiant les astres , avaient eu Fidée de les 
grouper. Cette idée était naturelle et néces- 
saire. Plusieurs constellations semblent avoir 
été groupées par la nature. Qui voudrait sépa- 
rer quelqu'un des astres de la pléiade , ou de la 
grande ourse , ou du triangle , ou de la cou- 
ronne ? Dessinées par la main de la nature , 
elles ont présenté à tous les hommes une figure 
déterminée qui leur défendait de les séparer. 
Les peuples pasteurs ont observé ces figures 
toutes formées , celles du moins dont ils avaient 
besoin pour s'orienter , et pour distinguer les 
heures de la nuit.- Les sauvages du Canada ont 
donné des noms à quelques constellations , et^ 
notre ourse est une ourse aussi pour. eux. Nos 
bergers ont un langage astronomique qui leur 
est propre ; et les étoiles qui servent à leur 
faire connaître le milieu précis de la nuit et 
l'approche du jour , ont parmi eux des noms 
particuliers. Observateurs paisibles , les peu- 
ples pasteurs ont dû porter les yeux vers !• 
ciel , et y chercher dés signes qui servissent à 
les diriger. 

Ces réflexions doivent nous faire présumer 
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que, même avant la découverte de Pagricultur^ 
les hommes ne restèrent pas sans regarder les 
étoiles f et sans donner des nosns à ces cons- 
tellations toutes formées, qui, par leur lever 
et leur marche , leur indiquaient les diverses 
lieures de la nuit. Lorsque , devenus agricul- 
teurs , robsearvation des astres leur fut plus 
nécessaire , ils durent garder les noms primitifs 
qu^ik avaient imaginés, et ce serait la raison 
pour laquelle certaines constelktions cmt évi- 
demment pris leur nom de leur forme ^ tandis 
que d'autres étant purement arbitraires-, il faut 
chercher ailleurs la raison des figures sous les- 
quelles on a préféré de les désigna. 

L'analogie conduisit à grouper certain nom^ 
bre d'antres étœJes voisines , et à leur doxmer 
des figures relatives à celles qui avaient déjà 
des noms. 

Nous voyons dan» k région sublime du pole^ 
un roi , une reine y. une princesse et un guer- 
rier , leur gsndire fiitur , dozit les armes et le 
maintien annonçait la plus grande bravoure ; 
et ceci me rappelle ee que Ton rapporte des 
Chinois y qu'ils ont plaeé au pâJe V empereur , 
rimpérairice eu l^ héritier présomptif de la 
couronne. La reine est assise sur un troœ ; le 
Toi, ddbout , xnet^ le pied sur l'axe du m<»ide , 
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«ft sa main tient \m sceptre j et , pour le dire 
en passant, ils élaleiit peints ayeo le Tisage 
noir. Bayer, qui s^est attaché à 'rendre les 
constellations amesi sembkbleft qu^â lui était 
possible y à la peinture antique , n'a pas oublié 
cette dânconstance. Une ancienne tradition ap- 
prenait qnt Cépi^ y ce Toi éki pôle , était 
Ëthiopiien j et il y à plusilBurs raisons éà croire 
que e^est de FElhiopie que les sciences sont 
parvenues en Egypte. 

H y eu* donc quelques autres raisons pour 
placer dans le cielf têUe» figures plutôt que 
telles au^es« Qn laissa en groupe ceUesi qui 
étaàent naturellement groupées , et celles - ci 
«ionnèrent Tidée, d'en grouper d'autres ; et le 
besoin en^ , plus pressant , pIUs impétueux 
q«» la curiosité , obligea les l^mmes à dessi- 
ner to«l le reste. Os iie sont pas ici des con- 
jectui^es : les figures soàt là; elles y- sont dès 
h plus haute i^tiqutt^ ; on s'en est servi pour 
»'orienter , pour se diriger , peut» indiquer les 
tras^raax. Le long cours des observations prouve 
qu'on eut le dessin d-èbserver j et le rappojrt 
des figures atec les nooits qu'on leur donna ^ 
prouve que ces non^is leur furent demies à 
dessei9. 

Sous le règnode Pagriculture, om mit plus 
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d'exactitude, et, si je puis le dire, plus de 
philosophie dans le choix des figures qui ayaient 
du t-apport avec cet art nécessaire , le plus es- 
timé de tous, dans le temps où les besoins fac- 
tices u^existaient pas. Ce n'est point par hasard 
que la balance j à deux bassins égaux , se 
trouve dans le point de Fannée où les jours 
sont égaux aux nuits ^ Vécrevisae s àscas celui 
où le soleil semble marcher coipme elle, et 
retourner sur ses pas ; et le capricorne y cet 
animal grimpant., au moment où le soleil re- 
monte le loi^g de Fécliptique. Cette, observation 
de Macrobe est d'ailleurs très-ancienne ; on Fa 
répétée plusieurs fois depuis, et, véritablement 
elle est frappante. Le verseau épanche son 
urne dans le ciel, au 'mois où les pluies inon- 
dent les campagnes ; et le scorpion lance son 
venin dans la saison des maladies. Le centaure, 
qui était peint * autrefois moitié homme et 
moitié taureau , était l'annonce, du labourage. 
Il y a lieu de croirç que les autres constella- 
tions avaient également , dans leurs figures et 
dans leurs noms , des rapports avec l'agricul- 
ture, puisque c'était pour elle qu'on les ob- 
servait , et que les agriculteurs étaient les ob- 
servateurs et les peintres. 
A la fin , tout deyiut motif d'observation, et 

tout 
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tout le ciel fut par conséquent chargé de figu- 
res : et ce qui prouverait encore ce que je 
^ens de dire , c^est qu^il y eut des étoiles qui 
restèrent sans figures , et par conséquent sans 
noms. Ce n^est pas parce qu'elles étaient hors 
de l'enceinte des constellations voisines 5 mais 
elles restèrent hors de cette enceinte , parce 
(jumelles ne servaient à rien. 

L'astronomie fut la grande science des an- 
ciens ; elle domina en Perse , en Chaldée , en 
Egypte , et son empire religieux passa de là 
dans la Grèce. L'histoire des Chinois parle de 
Tastronomie dès ses commencemens , et ses 
premiers rois sont astronomes. Par-tout nous 
voyons des observatoires immenses , des tours 
élevées jusqu'au ciel , des labyiîïithes on vastes 
palais construits astronomiquement , des tem- 
ples , des pyramides orientées , des villes aux 
sept portes , par honneur pour les sept pla- 
nètes ; des empires divisés en autant de pro^r- 
vinces que le ciel , portant le nom du décan on 
du signe qui y préside ; les nombres de trois , 
de sept, de douze , de viii^^huit, de trente-six, 
de cinquanf e-deux , de trois qent soixante , rét- 
glant les sociétés , les villes , et entrant dans Iqs 
chose^s les plus communes de la vie. Le roi de 
la ChiJtie est habillé de la coulew cçnsAcré§ au 
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soleil 'y divers empereurs sont descendus da 
fioleil ou de la luné , ou du chien , ou de la 
grande ourse. 

La Grèce , qui avait reçu ses lumières de 
rOrient, fut astronomique comme lui. Les 
hymnes attribués à Homère et à Orphée , ont 
rapport aux constellations, et sur -tout aux 
planètes. Tous les premiers poèmes sont pure- 
ment astronomiques : c'est le navire ^rgo qui 
voyage dans le ciel , monté de cinquante-deux 
personnages ; c'est Hercule qui part dei'orienfc 
pour aller au couchant , qui plante les deux 
colonnes du tropique , et remporte des vic- 
toires sur les monstres du ciel. C'est Bacchus, 
,ou le soleil d^ automne y qui court à l'orient, et 
le subjugue avec une armée de vendangeuses , 
qui n'ont pour armes que des échalas 5 c'est 
Thèhes aux sept portes, ou le vaisseau céleste , 
qui porte les deux planètes , et qui est assiégée 
par des constellations ; c'est la ville de Troie , 
assiégée par cinquante -deux chefs, qui est 
embrasée au solstice d'été y et qiii ne peut 
être prise que lorsqu'un cheval a vomi des 
guerriers. * Les poètes les moins fabuleux ne 
peuvent se passer de l'astronomie. Hésiode , 
dans les travaux et les Jours y tous les poètes 
tragiques grecs , Aratus , Apollonius , Ovide, 
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Virgile, Manilius , Claudien, tous ont parlé 
astronomie. Mais certes , si leur religion était 
astronomique , si toutes les traditions l'étaient , 
est- il étonnant qu^ils niaient pu se passer de 
fondre ces notions dans leurs ouvrages ? 

La lecture des anciens poètes grecs fait naître 
une réflexion ; c'est qu^en parlant des constel- 
lations , ils le font presque toujours diaprés les 
figures animées qui les représentent. Ils don- 
nent à ces figures de l'action , de la vie , une 
marche, un but; ils représentent leurs effets 
et leurs rapports comme des événemens. C^est 
ici un reste du langage primitif que les peuples 
antérieurs employaient, comme je l'ai prouvé, 
dans leur géographie et leur physique terrestre. 
Ceux qui donnaient de la vie aux fontaines , 
aux rivières , aux montagnes , ont pu en faire 
de même pour les astres , et avec d^autant plus 
de raison, que les astres plus imposans , plus 
actifs et plus animés , se lèvent avec grandeur, 
font des voyages, ont entr^eux de magnifiques 
rapports , et qu'après avoir parcouru les ré- 
gions sublimes du ciel ,. ils vont se plonger 
dans une longue nuit. . 

Instruits du génie des anciens temps , nou^ 
ne serons pas surpris que ces peuples anté- 
rieurs aient placé les planètes errantes sur des 
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chars. Elles devaient parcourir diverses routes 
dans le zodiaque ; mais les <?onslellations , com- 
posées d'étoiles fixes, et marchant exi croupe 
avec toute l'armée des cieux, n'ftvaient nul 
besoin de cet appareil. 

Cependant les constellations voyagent aussi ; 
le bélier qui marche A la tête des signes du zo- 
diaque , ou du troupeau du soleil, comme le bé- 
lier À la tête de nos troupeaux , est conduit 
par ce Mercure qui se fit autrefois berger avec 
Apollon : il lui est consacré. On le nomme dux 
gregis , princeps annentiy le chef du trou- 
peau. Ils le représentent comme vainqueur de 
la mer où il se plonge quand il disparait , et 
d^où d sort victorieux quand il reparaît , six 
mois après, à Porient. Ils chantent ce be-r 
fier triomphant , qui a vaincu la mer et tra- 
versé l'HeUespont } ils envient le bonheur d© 
Phry?:u6 , ique k brebis à la toison dorée a 
transporté heiireusement sur les mers j ils dé-i 
plorent les malheurs de la vierge , qui s'est 
noyée quand il s'est élevé sur l'horizon. 

Le tftujpeau le suit , sa course astronomique 
est aussi un voyage ; et comme il disparaît au 
sein<Le l'onde, «es voyages sont maritimes. Sa 
croupe est enveloppée d'un nuage j il n'est 
l^iitt qu'avec la moitié antérieure du corjpa : 
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ih ignorent quel est son ôexe j mais sous ces 
deux rapports , il est , disent-ils , ou le taureati 
ravisseur d^Europe ^ ou la génisse lo > qui tra- 
verse les tners pour arriver étt Europe àiissî ; 
objets Pun et Pautrè de là haine dé Junon* 

Les étoiles dés gémeaux sont disposées de 
manière que lorsqu^iiné se lève , Fautre se cou- 
che ; et les gémeaux se nomment Castor et 
Pollux y' ils ont ohtenu dé Jupiter qu'ils se- 
raient tour-a-tour en enfer et dans le ciel. 

Comme les constellations , en se levant et en 
se couchant , semblaient sortir de la mer et y. 
entrer, il était dans le style figuré dont j'ai 
donné tant d'exemples, de parler du lever et du 
coucher des constellations dans jl'ondè, comme 
d'un voyage ou comme d'un accident qui les y 
précipitait : aussi li'y en a-t-il presqu'aucufte 
de laquelle on n'ait dit l'une ou l'autre de ces 
choses. On en exceptait néanmoins les étoiles 
voisines du pôle , et qui , tournant autour de 
l'axe , ne se* plongent jamais dans le sein de 
Thétis, 

Sous une autre figure , on disait des constel- 
.^ations qui se cachent dans la mer et passent à 
un autre hémisphère, qu'elles descendaient 
dans le tartare , demeure du noir Pluton , ou 
du soleil d'hiver. Jupiter avait s^ demeure aï* 
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pôle du nord, près duquel le soleil remonte en 
été : c'est de là que partaient les foudres ; c'e^t 
là qu'était le jardin des Hespérides, gardé par 
le dragon céleste : là Céphée tenait son empire, 
armé d^uh sceptre et orné d'un diadème. Le 
midi , au contraire , figurait le séjour de la 
nuit. Pluton y régnait 5 c'est chez lui que la fille 
de Cérès fut transportée 5 un chien dévorant , 
l'horrible canicule, présidait à son entrée; les 
centaures siégeaient à la porte , et Ixion leur 
père , l'époux de Néphélé , du nuage qui est 
sur l'épaule du centaure, Ixion y tournait cette 
roue , ou couronne circulaire , qui ne cesse de 
tourner vers le pôle antarctique. C'est ainsi 
que les anciens placèrent les jardins délicieux 
vers le nord, et l'enfer vers le midi, et qu'ils 
prirent plusieurs de leurs allégories parjni les 
constellations. 

Combien ce langage figuré ne donnait-il pas 
, de grâces aux vérités astronomiques, lorsqu'on 
n'en avait pas encore abusé , et que personne 
ne s'y méprenait ! Callisto , ou la très - belle , 
n'entre jamais dans la mer , et son char brille 
toujours sur l'horizon 5 c'est que Thétis le lui 
avait défendu : ou bien c^est Junon qui, ja- 
louse de ce que Jupiter l'avait aimée, avait 
obtenu cette grâce de Neptune. D'autres di- 
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saient que Diane , ou la lune , s'étant baignée 
avec ses compagnes, Callisto ne voulut pas entrer 
dans le bain, ce qui la fit chasser par la déesse. 

Par une suite do ce style , généralement ap- 
pliqué à tout , rinstant où une figure sortait 
de la mer pour monter sur Fhorizon , était 
marqué comme une naissance , et Pinstant oiv 
elle disparaissait était désigné comme une mort.. 
Le héros gigantesque , dont les courses et les 
aventures ont enchanté votre imagination , ce 
héros doit périr à son tour ; telle est la loi de 
Thiunanité : il descendra comme les autres dans 
le noir tartare ; mais il sortira de ces demeures 
hideuses , et en mémoire de sa valeur , il sera 
placé, parmi les astres. Les animaux du ciel 
étaient soumis à la même loi. Lorsque Pliiyxus 
eut emmené le bélier en Colchide , il Tiiumok 
à Jupiter ; le taureau disparaissant est tué par 
Hercule ; le lion subit le même sort ; Phydre 
effroyable est percée de flèches, et le centaure 
est immolé .à la juste vengeance d^Alcide. 

La figure qui disparaissait à la naissance 
d'une autre , était quelquefois tuée par celle-ci. 
Orion se plonge dans le tartare, au moment où. 
la queue du scorpion se lève j il est piqué, au 
talon par ce dangereux. animal, et il meurt de 
sa blessure, ' 
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Plus souvent le voisinage des constellations , 
et les rapports qu'elles ont entr^elles , fournis- 
sent matière à une histoire physique , où l'ima- 
gination se donnait carrière ; mais elle embel- 
lissait la vérité sans l'altérer jamais. Le groupe 
de constellations qui naissent successivement, 
qui vivent ensemble, et ont entr^elles divers 
aspects , et qui périssent enfin tour-à-tour, ces 
iigures ont entr'elles des liaisons de parenté ou 
d'aventures. Leur naissance est toujours cé- 
leste , leurs actions sont toujoui's héroïques et 
sanguinaires , leur fin tragique et cruelle j toutes 
leurs histoires sont des prodiges. 

Enfin comme ces constellations, sous leur 
aspect naturel , n'étaient que des amas d'é- 
toiles, et que sous leur aspect figuré elles étaient 
des personnages , le génie ancien coimaissait 
parfaitement ces rapports ; il aimait mieux par- 
ler des personnages que des astres , inais il par- 
lait de leurs rapports comme d'une métamor- 
phose. Cycniis avait été changé en cygne , Pé- 
riclymène en aigle , Aréas , et CaJlisto sa mère, 
en ourse. Par une autre métamorphose, les 
êtres que l'on voit dans le ciel avaient déjà vécu 
SUT la terre ; en mémoire de quelque glorieuse 
aventure, Jupiter les avait transporté» parmi 
les astres. Le cheval Pégase, fils de Méduse, 
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Fune des baleines , avait été la monture de Bel- 
lérophon , lorsqu^il alla combattre la Chimère 
que Fon voit maintenant parmi les astres sous 
le nom de la chèvre. Le lait de cette chèvro 
ruisselle encore dans le ciel ; c'est de lui que fut 
nourri Jupiter. Arion , ou le petit cheval , pré- 
cédé de la constellation du dauphin , avait été 
un musicien sauvé des eaux par un dauphin : 
vous le voyez avec sa lyre dahs les astres. 1/hy- 
dre avait infecté le marais de Leme 5 le sanglier 
avait dévasté le pays d'Érymanthe ; la biche 
avait couru jadis sur le mont Ménale, 

Tel fut le langage des peuples primitifs , dear 
premiers peuples qui mirent toute leur phy- 
sique en images *. 

« Il est, dans le soleil et dans la lune, un mou^ 
vement différent de celui par lequel ces astres 
semblent se mouvoir d'orient en occident. On 
les voit aussi se mouvoir dans le ciel de bas en 
haut, et ensuite de haut en bas, sans jamais 
franchir certaines limites qui circonscrivent 
leur marche,, et qu'on peut appeler points de 
retour ou tropiques; mais ces astres h'àrrivent 
à ces points que par un mouvement oblique y 
et suivant uiT cercle dans lequel ils se ifheuvéût 
en sens contraire de leur mouvement journalier. 

» Rabaiit-St.-Étiemie, Lettres à Bailiy. 
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LE SOLBIL^ 

» Cette route fut notée dans les cieux par 
des images , et servit à déterminer la succession 
des effets produits ici-bas par Vaction du soleil» 
les vicissitudes des saisons, et la durée de Fab- 
sence ou de la présence, des deux astres sur Tho- 
rizonj car tous ces phénomènes dépendent de 
l'obliquité de cette route» 

» On y distingua sur-tout deux points qui li- 
mitaient la durée de Faction féconde du s<^eil^ 
et ces points sont ceux où la nuit et le jour sont 
d^égale durée , et où la présence du soleil est 
parfaitement égale au temps de son absence; 
ce qui arrive deux fois durant une révolution 
de cet astre. . . . 

)> Tout le grand ouvrage de la végétation an- 
nuelle pfiraît dépendre de cette marche , et être 
dirigé par elle. A peine le soleil, dans §a route 
oblique , a-t-il atteint un de ces points y qu^une 
force active et féconde semble émaner de ses 
rayons , et imprimer le mouvement et la vie à 
tous les corps sublunaires qu^il appelle à la 
génération. Arrîve-t-il au point opposé , cette 
vertu féconde semble Pabandonner, et la ûa- 
ture entière se ressent de son épuisement. Sa 
chaleur et sa lumière éprouvent les mêmes 
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changemens , et la force de Tune se dégrade 

comme la durée de l'autre 

» L^observation du lieu où se trouve le maxi- 
mum de l'élévation du soleil, et où il s'approche 
le plus du point qui répond perpendiculaire- 
ment sur notre tête , ne doit "pas être non plu» 
négligée. LéC jour alors a reçu tout l'accroisse- 
ment dont il était susceptible, et la nuit se 
trouve renfermée dans les limites les plus étroi- 
tes qui puissent la resserrer dans un climat 
donné. Le soleil alors consomme sans obstacle 
le grand ouvrage de la végétation , en préparant 
les fruits à la maturité à laquelle il doit les ame 
ner avant sa retraite. 

LA LUNE. 

» Pendant que le soleil parcourt celte roule , 
et fait une de ces révolutions qui , en rappro- 
chant et l'éloignant successivement de nous ^ 
semble renfermer, comme dans un cercle, tous 
les effets sublunaires qui résultent de son ab- 
sence et de sa présence , ou , pour parler plus 
juste, de son éloignement, et ensuite de son 
retour vers nos régions , la lune répète douze 
fois sa marche , qu'elle divise en douze temps 
appelés mois Les phénomènes produits du- 
rant chacun de ces douzièmes du cercle annuel, 
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OU du cercle que parcourt le soleil , corrêspon- 
dent à douze lunaisons 5 et la lune qui mesure 
leur durée, pânrt insensiblement coopérer à 
les produire : car il arrive pi*esqiie toujours que 
les signes qui ahrioncefit un effet et qui en me- 
surent la durée, s^ confondent, dàrts Popînion 
despmtj^les, aveô les c^ulses qui tes engendrent 

VENUS. 

)) Après la luné, un autre astre, beaucoup plus 
petit qu^elle en apparence et moins lumineux , 
quoique très-brillant , et qui quelquefois même 
n'attend pas la retraité du soleil pour se mon- 
trer , dut attirer l'attention dés hommes. ]\To- 
bile comme le soleil ot la lune , il semble s'atta- 
cher aux pas du roi des cieux , et tantôt ouvrir, 
tantôt fermer les portes de Tolympe , dont la 
garde lui paraît confiée : il chasse la nuit et de- 
vance Paurore, ou il reste après le soleil pour 
fermer la marche du jour , et remettre à la nuit 
les clefs du ciel : ami du jour, tour-à-tour il 
ftiii k nuit, ou la fait fuif. C'est la belle J)lanète 
de Vénus. 

M E R c U R E. 

^) Avec un peu d'attention, on dut remarquer 
ÉEfl quatrième astre très-petit, mais très^scia- 
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tillant, qui s'éloignait encore moins du soleil, 
et qui en était le compagnon le plus intime. Une 
fonction toute particulière semblait Tattacher 
inséparablement au monarque , dont il était en 
quelque §orte le secrétaire j c'est Tastre que de- 
puis on appela Mercure. lia rapidité de son 
mouvement, le plus prompt après celui de la 
lune, dut le faire distinguer des autres astres 
mobiles. 

)) Trois autres astres d'un éclat plus ou moias 
vif, et d'une couleur différepte, l'un rougç^ 
l'autre jaune d^or, et le troisième d'une lumière 
blanche , paraissaient se mouvoir dans les cieux 
^t dans le mèm^ sens qu^ h soleil et k lyne , 
mais sans s'att$w?bç¥ ni 4 l'uix ni à l'autre de ces 
astres , à qui souvent ils payais^ent diamétrale-' 
mçnjt opposée, Lçur i^arcUfi, plus ou moina 
knte, le;s fit dirtioguereutr'eus., ainsi, que kur 
cQuleur. 

SATURNE. 

\) L'iPî, d'uw m»r«b<5 t^rdivQ ^*peaa^ta,iiiii' 
tai3t k vieiltes^a , m traînait ^n ^pj^lque «orte 
<lm^ §a rout^, et, Ava^it 4'a«h^v^ sa févchr* 
tion , voyait périr grôpd »ombî?e d'^hommes 
qu'il avait vu iip*tr^., twit isa »i^r©be éfmthxAe^ 
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autant celle de cet astre renfermait de mois ou 
de révolutions de la lune 

JUPITER. 

)) La planète couleur d'or était moins lente, et 
avaiL une singulière analogie avec le dkni du 
jour , dont la révolution annuelle était à la 
sienne à peu près dans les mêmes rapports que 
celle de la lune Test à celle du soleil, c'est-i-dire 

d^un doiizième On Pappela Jupiter et père 

du Jour y comme le soleil. 

M A R s. 

)> Enfin la planète rouge de couleur de sangs 
une marche plus rapide , et semble plus rap- 
prochée dans son mouvement de celui du so- 
leil , puisqu'elle ne met à peu près que deux 
ans , ou le double du temps de celui-ci , à ache- 
ver sa révolution. ... Le soleil et cet astre sem- 
blent opposés dans leur marche pendant deux 
ans ; unis au commencement de la première 
année, opposés au commencement de la se- 
conde. Ce contraste des mouvemens de ces as- 
tres , et la couleur rouge de Tun d'eux , furent 
remarqués, et donnèrent lieu aux hommes de 
supposer à celui-ci un caractère de résistance. 
On l'appek Mars^ nom du dieu des combats. 
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)) On distingua donc dans le ciel sept astres 
«u sept corps lumineux de différente grosseur, 
mais tous sept mobiles de bas en haut, et de 
haut en bas du ciel. . . . Toutes leurs routes avec 
leurs plus grands écarts , pouvaient être com- 
prises dans une zone ou bande obliquai de dix- 
huit degrés environ de largeur, dont aucun de 
ces astres mobiles ne sortait jamais 

)) On remarquait seulement dans cinq d'en- 
tr'eux une irrégularité dont le soleil ni la lune 
îi'ofiraient point d'exemple^ On appela ces as- 
tres des dieux errans ^ ou des planètes. 

)) La mobilité de ces sept astres, variant sans 
cesse leurs situations respectives , donna lieu à 
des conjonctions et à des oppositions des un» 
avec les autres , et à différens aspects qui dûreilt 
être observés , peints et chantés. . . . 

ZODIAQUE. 

)) Ok distingua les étoiles à travers lesquelles 
les sept astres mobiles voyageaient. Les astres 
qui composaient cette bande, fixaient les li- 
mites étemelles des écarts des planètes à droite 
et à gauche de la route du soleil. ... Ils fixaient 
les douze points où la kme se trouvait pleine 
durant chaque révolution du soleil, et donnaient 
une division toute naturelle de la route de cet 
astre çn douze parties. 
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)) On distingua ces douze divisions par autant 
de marques ou de signes emblématiques y et le 
cercle ainsi partagé s^appela.le cercle j ou la 
roue des signes. 

» Les différentes mesures du temps se distin- 
guèrent parles signes mêmes qui divisaient sa 
course dans le ciel ; et les mois y ainsi que les 
saisons, prirent tout naturellement les marques 
distinçtives des animaux célestes qui occupaient 
les espaces , qui en mesuraient la durée , et qui 
déterminaient leurs limites. . . . 

)) Copime il arrive presque toujours que les 
signes se confondent avec les causes , les parties 
du zodiaque, ou les signes qui correspondaient 
a tel pu tel eflfet produit sur la terre , dans l'air 
ou dans les eaux par le soleil , furent regardés 
comme cause de cet effet, et furent as&ociés à la 
puissance du soleil , qui semblait y avoir déposé 
telle ou telle portion de son énergie. ... 

)) Ce que nous avons dit des étoiles du zodia- 
que , dut s^appliquer aussi à celles qui sont hor* 
de ce cercle , ou hors de cette bande , mais qui 
se lient à elle par leur position, et relativement 
aux douze divisions à chacune desquelles on les 
rapporte par la coïncidence des levers, des cou- 
chers et des passages au méridien , de ces étoiles, 
avec ceux des étoiles de cette bande zodiacale... 

y> Dès-lors 
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)> Dès-lors on lia Tétoile au signe ^ on l'as- 
socia à son action, et conséquemment à celle 
qu'exerçait le «oleil sou» ce signe. . * . 

» Ainsi toutes les étoiles furent groupées sous 
des images d^honunes et d'animaux^ ou soua 
des signes. . . . 
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)) Un point seul dans les cieux parait être im- 
mobile , tandis que tout le reste du ciel et ded 
astres se meut circulairement autour de lui , en 
décrivant des routes orbiculaires d^autant plus 
grandes, qu'eUes sont plus éloignées de ce point 
central luiique , sur lequel roule foute la voûtç^ 
des cieux« 

)) On dut aussi distinguer un certain nombre 
d'étoiles, assez voisines de ce point pour dé- 
crire des cercles si étroits que jamais leur mou- 
vement ne les fît descendre sous la terre, et 
qu'elles restassent toujours dans la partie vi-* 
sible du ciel, seulement avec quelques change- 
mens de hauteur. 

» Parmi ces astres , sept sur-tout se faisaient 
remarquer par leur éclat et par leur arrange- 
ment entr^eux, et ces rapports, ainsi que cens; 
de tous les astres fixes , n'ont jamais varié • 
Quelques-uns ont cru y voir le dessin d'uj» 
chariot. . . * 

ni, » 
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» EnEn ils'^n trouva d'assez éloignées du pi- 
vot ou du pôle , pour que la moitié du cercle de 
leur révolution fut abaissée sur la terre , tandis 
que l'autre moitié s'élevait au-dessus, de façon 
tju'eltes étaient visibles exactement à la moitié 
de leur révolution. Celles-là décrivaient dans Je 
ciel le plus grand cercle , et se mouvaient avec 
k plus grande vitesse. On donna des ailes aux 
constellations qui étaient voisines de ce point , 
telles que Persée , et on remarqua que les deux 
points du ciel qu'occupait le soleil à l'époque 
où les nuits étaient parfaitement égales au jour, 
se trouvaient dans ce grand cercle , et dans une 
situation directement opposée.... On appela 
éqnateur y ou cercle d'égalité , ce cercle qui 
coupait en deux, par l'interposition de la terre, 
la révolution totale des rotations du ciel. . . . 

i> lie cercle formé par te prolongement du 
plan de la terre en toat sens par l'œil de l'ob- 
servateur , était le terme Ai cieï visible et du 
ciel invisible. On l'appela en conséquence 
cercîe ierminalenr * / ou V horizon 

» Le cerdfe perpendiculaire qui inestoraît l'é- 
îévationla plus grande, se trouvant placé i 
égale distance Ôii bord orientaient du bord occi- 
dental , ou du point du lever et du point xln co«** 
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chef de Vasire , (liyisait k course visible de Pas* 
ti^en deux parties égales j et conséquemmetit h : 
jour exactement en deux*, On le npmma méri^ 
dien. Ce cercle dut èité relnarqué j ' il éeiVit tik-é 
turellenaent à déterniiiner • fe lieu de k plus' 
grande et de k plus petite hauteur d^ soleil dai*^ 
son mouvement de haut eà ba« et dé bad fett- 
haut. pendftftt chaque». année, et fe$ pointe '3ô'^ 
tiebrou98ement <na de retour ^dâui sèl marche/ ^ 

)) Les cercles que le soleil décrit ces jours-là' 
daiijg tederpart l?effet: du; mouvement journa- 
lier , placé* 4 égale dktàiice At > ^équateui* , à 
droite et à ^udbe «t pa^raiièlea à'^ôe cerclé , 
&iretat iappelé« 1^ éêfolës tiii 'retour^ oMlto^^ 
piques^ Le soleil , pendflari: qoeiqt»es 'jours , në^ 
semblait nî monter plus haùt,iir descendit plus 
W à. midi;' il s^arrétait là. On nomma en con- 
séquence ce point iofctftf^ ri' :. .^ ""^ 

. )) Lia* lune et lès atitvèsvastr^é^molbilê^ !r<espédf 
taient ces b^mièfes y i8t liié »^ Énfa^fitiefnt jariiris 
que d'un tràs^potit xàoanbteid« degrés, -suite né-^ 
oessairé ^dè leur înçUnalMn^i^ur la plan de Ib^ 
noub du tolefl ^atttrénàeiit d^éim isfèrcle aitbtiel^ 
appela iigne éclipiique j)^tcè ^é\m éclipses 
ne pountient aérirer que' ldrs($iie la liine se trou'^ 
voit eit' cotijotî^^on 4>ù en op^Ài^iti^in avec h 
fiioleil dans wb^ des éeax ^poi&tà éè^4^ k)ifAe / 

K 2 



iq6 almamtach 

qui coupent celle ><lu soleil y sur laquelle elle est 
inclinée d^environ cinq degrés et un quart. Cette 
ligne écUp tique est tracée dan» toute la lon- 
gueur du zodiaque ) et elle partage en deux par- 
ties égales, la bande céleste de dix-huit degrés, 
p\i sont peioAs lea douze animaux, bélier^ tau- 
reau, etc. à travers lesquels la lune et les astres 
in^^biles se promènent plus ou moins lentement, 
tandis quQ le soldU .s'avance majestueusement 
a|U milieu. 

)) Tels sont à peu près les points et les cercles 
principaux qu'une attention un peu suivie fit 
remarquer ou concevoir dans les cieux , pcu:Tm 
les.preipiers observateurs de la nature, dont les 
mouvemens divers fijrent considérés conmie 
qeux de la divinité elle-même. : • 
. » Près de mille étoiles visibles , disséminées 
sur les difBérens points. du ciel,' de couleur et de 
grosseur dlS&rentes ^ entapiasaîèii'fi l'étendue.... 
Une sur-tout,;. plus. I>ri]lante,p]us. grosse que 
touteç.les wtrçs , étincelle de Mille couleurs qui 
çn un instant sç;»iQoèdent,^ semblables à celles 
de la, pierre tr^ospax^nte taillée à facettes i c'est 
Sirius , ou la ibelle étoile du grand chiéh , celle 
à. qui s'unit :lç j^leil lorsqu'il knce ses plus 
grands feux ,.et qu'il s'estapproché le plus prés 
do«(>$.r«gioWi iie»t{l« chef.et c^mme le roi 
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âé^ astres. Ainsi Pont considéré les Perses j les 
Egyptiens en firent aussi le gardien de. l'o- 
lympe , leur dieu Anubis y le fidèle compagnon 
dlsis. 

}) Devant lui marche Orion, ou le plus vastd^ 
le plus brillant groupe d'étoiles , celui qui oc^r 
cupe le plus beau champ des cieux. En effet, 
on y remarque deux étoiles de la première gran- 
deur; Vnue rouge, Pautre dWe blancheur écla- 
tante : plusieurs de la seconde grandeur, et un 
très-grand nombre de la troisième. Il a dû fixer 
tous les regards : Orion est placé près du point 
du cielo^ «ç trouve. le soleil, lorsque le jour 
reprend son empire sur la nuit : aussi Tappela- 
t-on le compagnon fidèle y ouïe chien d'Horus,^ 
ou du dieu soleil du printemps; comme oa ap^ 
pela Fourse placée vers le. nord, et qui se lève 
avec les signes d'automne, ou avec les signes 
du retour des ténèbres , le chien de Typhon »^.<j. 
n a au-dessu5 de sa tête le: superbe signe du 
taareavi générateur, ou de l'Apis égyptien, qui 
porte sur son front les hyades , remarquables 
par leur forme semblable à celle d'un V, et"** 
par k belle étoile rouge de première g^ndeur 
qui en fwt partie , et qfte les Romains appe- 
laient ParioiH^r^ne ^ e% les Axabe^JUdebarap, 

» Plut, de laid. :. , y 
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11 a aussi'âur ison dos les pléiades, filtes d'Atlas 
on du poie ^ dont i^agsemblage serré et brillant 
forme un des groupes nl'étoîles le plus ni^é à re- 
îriarquer ; aussi est-il connu de tout le inonde. 
ÎjB peuple VaJ^peilWpôu^sinièr€ y'ètkctivémenty 
-ott' pèpt le c&itïpafrer k une troupe dé petits 
•poussins qui de pi'èèsQnft en foulé auttmr de leur 
-ttièrb. La liaisén de cette constôUatiofi avec le 
Mleit printanier » , avec les besoins de Pagricul- 
ture^et de la navigation , l'a ffait singulièrement 
observer, et rt^iiitee tres-Ibineuse dans les an- 
ciens poètes. 

M LesméitiésraTéon^ôiAdûfkirè ï^emarquer 
ce beau pentagone d'étoiles placées aunlessus du 
point équinoxiàl au liord, comme Orîdn IVst 
au-^dessous et au lîlidi , et qui renferme à nn de 
$és angles une mif)ttj^ étoiliè àé cbûlewr' jaune, 
ijûi tous les ans pi^écêdàît iitimédiëtement l'au- 
Tore et le lever du soleil ^ le jour de IVkjuînoxe, 
ÎCTsque ce pcfitft'd'^gàïîtë i^pWidkit au taureau, 
fïVst-à-èirG envîroà'tteàx nSRè'cinq cents ans 
Uvant hotttj êre?^ fdnctioh «égoMé du soleil 
îa fit nommer 'lé cbc^^«^ifc ohar de Vnsfre du 
fèuPs et cette tyelle étoile qui préèidait à Tau- 
jrôre do pritefcênipè , fiit H chèvre noiârricièDe 
^ùi atlaiiak le rà île l^miVel^s ^ éï ^Uî Irépaindait 

* Tbeon, «d Arat Phcen. 
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la fécondité sur la Ufttare^ doat sa corne coûte-- 
Bail les richesses et V^boftâftnee. 

» Toute cette partie du ciel qui s^étep4 <Iu 
midi au nord, depuis tes pieds d'Orion jius(ju''è 
la tête du coçhQr> dut 9e faire remarquer npn- 
seulement par l'éclat des astres qu'elfe renr 
ferme ^ mais eaçcM^c par sa liaisoo aviec la^yé- 
géiation renouvelée , et avec 1er retour du beau 
temps et des lougs jburs^ 

)> Ces astres doivent avoir été l'objet d^uujprand^ 
nombi^ de tableaux et de statues^ de eliaute et 
de fictions religieuses , et coaséquemment il» 
Dous donneront le met de beaucoup d'énigmes^ 

)> l<a niêjne- remajgque doit s'appliquer aux 
astres ycâsim du point équinoxial d'automne^ 
par la raison qu^ls étaient causes d'^ffçtl? tout 
contraires» On y distingue , entx'àutres, une cer- 
taine suite^ d'étoiles rangées cireukirenientr et 
imitant assez bien la fwmedViie ccnironne: 09» 
l'appela lacouronnei etcomute elle est dans le 
voisinage dlu ncNrd, an Bui ajouta Vépithete de^ 
boréaJej^ pour la distinguer d^'un. anti» aseem— 
bkge assez semblable , maisiaoîn^ lunûneuJi j qur 
se^trouve au mtdi^ et p€issepeu d'heures après ^Uf^ 
aux méridiens. Cette couronna beréake^tpl^eée- 
.entre deux belles étoiles de première çrand^UF^ 
^ n'en sont pas trèa-distante^j^ l'une cougp «itl 



l'autre blanche , qui se lient comme elle à l'équi- 
noxe d'automne : c'est ce qu^on a appelé Varc- 
tare et la lyre y elles sont très-fameuses dans 
les anciens calendriers. 

» Le solstice d'hiver eut aussi ses astres , tels 
que ceux de la constellation de l'aigle, qui for- 
ment une ligne droite de trois belles étoiles, dont 
celle du milieu est de première grandeur 5 elles 
sont suivies d'un losange d'étoiles aussi brillantes 
que les pléiades , assez pressées , quoique plus 
éloigriées entr'elles. 

)) L'immense carré de Pégase qui les suit, dut 
aussi se faire remarquer. Son lever du soir, 
d'ailleurs , annonça long-temps le solstice d*été. 

)) La constellation de Cassiopée qui présente 
l'image d'une chaise renversée, et qui circule 
toujours en opposition avec le chariot autour 
du pôle , qui, depuis bien des siècles, se trouve 
entre ces deux constellations et à peu près à 
égale distance de l'une et de l'autre , dut fixer 
aussi les regards des observateurs, d'autant plus 
qu'elle était du petit nombre de constellations 
ou de groupes d^étoiles qui ne se couch oient 
jamais. 

)) Le triangle, placé sur le bélier et près des 
limites équinoxiales, se fit remarquer par sa 
forme dont il tira son nom, et sur- tout par sa 



G R E a SOI 

position. Il en fnt de même de la suite ou série 
recourbée d'étoiles que comprend Fimage de 
Persée, ainsi que des trois belles étoiles qui, 
placées à des distances égales, remplissent l'in- 
tervalle qui se trouve entre lui et le grand 
carré de Pégase, dont une d'elles fait Tangle, 

» Les couleurs , les grandeurs apparentes des 
étoiles, les figures géométriques qui se présen- 
tent naturellement, et sur-tout leur voisinage 
près des points équinoxiaux et solsticiaux , voilà 
ce que l'on a dû remarquer. C'est là ce qui les a 
fait choisir comme autant de points fixes qui de- 
vaient servir à déterminer la marche progressive 
du soleil , de la lune et des cinq autres astres 
mobiles, et conséquemment celle du temps, de 
l'année, des saisons et des heures, et, par une 
suite nécessaire , celle de la végétation , de la chai- 
leur et du froid , des vents , des tempêtes , des 
tonnerres , et en général de tous les effets qu'en- 
gendre le temps durant la révolution annuelle 
du soleil. 

» On dut aussi remarquer que l'hiver avait 
son ciel qui n'était pas cdui dé 'Pété , et que les 
étoiles qui ouvraient la nuit par leur lever pen- 
dant une saison , en marquaient le milieu ou la 
fin pendant une autre , et que la nuit et le ciel 
changeaient de face comine la terre. .... l 
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. » En eâet ^ de même qu'à chAi)ue imtant de la 
iiuit oa voit de nouvelles étoiles «e lever et rem- 
placer au ciel celles qui se coucheBt à tous les 
iasiftQS> de aiéuve chaque jour la marché d^ la 
nuit s'annoace par de nouvelles étoile^qui huhi- 
lent à Torient^ tandis que d'autres, au niéme 
moment^ disparaissent au couciiant. — 

» Ce phénomène se manifeste sur- tout au 
méridien, où cloaque étoile passe tous lesr jour$ 
qiiatre minutes plutôt»»*. Une étoile arrive à 
la hauteur à laquelle on l'avait obsërvée^bt veille^ 
quatre minutes plutôt chaque jour, et «imsé- 
^quannmnat ^ux heures plutôt au bout d^u9 
inpis, quatre heures au bout de denx moâst six 
heures au bout de trois mois.. .., On sent quel 
changement il doit en résulter dans l'aspect des 
cieux tous les trois mois, ou à. chaque saison, 
à une heure donnée, telle qu'à œUe de n^uit. 

» Ces changemens périodiques n'ont point 
du échapper aux chantres des saiaoiQs et mx 
peintres de la nature. .... 
. D A travers tons ces astres plus ou moins hrii- 
JUns, et éparsfur la V0(^ti%dos deux, oq r^uar- 
quait, non plus un seul astre^ mais un âeuve de- 
lumière blanchâtre formée .de d'assemUage de 
.plusieurs milliers de petites étoiles , trop petites 
pour être distin^ées séparément i.xpaia asaes 
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nombreuses pour former une masse cle lumière 
qui, du midi au nord, circulait sur une bande 
asse? large pour couTrir des constellations en-* 
fières, tellos que Càssiopée, Per»ée,etc. Jamais 
elle n'avait plus d'édat que dans ces belles nuits 
d'hiver, où la lune laisseaux étoiles Templre des 
cieux, dont aucun nuage ne souille la pureté. 
Cette route circulaire , embrosisant l'olympe 
dans ses contours, paraissait être le johemin qui 
conduisait aux sources mêmes de la lumière 
éthérée dont elle était semée, et au calais des 
dieux» Elle était éntramée par le mouvement 
commim de tous les astres, se levant et se cou^ 
chant cbnune eux, traversée comme eux pAt le 
sole^ et la lune j et par lés étoiles mobiles , et 
dirigée constamment k travers les mêmes cons*- 
tellations, sans paraître jamais se rétrécir ni 
s'élargir, quoique d'inégale gnuliL -^ur dans ses 
dlOEérens points^ On remarqusôt aenlement quel* 
ques portions d'une Uumère pareille jetées dMS 
certains lieux du ciel, et qui y formaleait nne 
tache blanchâtre assez semblable À un petit 
Éuage^ : on les appela des étoiks nébuleuses. 
Telle est lu nébitleuse d'Orion , celle du oaii^ 
cer,etc.... 

^ La. coubuF blanchâtre du fleuve ou làiffionià 
iomiiieux dont nous venons de parler^ asaes 
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fiemblable à celle du lait, le fit nommer voie 
lactée ou voie de lait j et comme il passe près 
de la chèvre céleste , on imagina qu'il était 
formé du lait de cet animal, qui avait nourri It 
père de la lumière et du jour. 

» Tel le ciel se présenta aux yeux, de tous ceuî 
qui voulurent donner un peu d'attention à se» 
mouvemens j tel ils le virent , fidèle aux loix 
d'une harmonie éternelle, rouler sur lui-même. 
Aucun de ces astres ne s'écartait de la route qui 
lui avait été tracée, excepté les sept astres mo^ 
biles : mais il y a encore mi ordre constant et 
étemel pour ces astres mêmes ; c'est celui qui 
résulte des périodes , qui comprennent toute* 
leurs variations , et qui tiennent plût6t à la di- 
versité des mouvemens qu'à l'irrégularité....» 

. » Si les signes qui correspondent aux saisons 
ne sont plus les mêmes au bout d'un certain 
nombre de siècles . . . . , si un mouvement très- 
lent du pôle, en sens contraire de celui des 
lignes, fait reculer l'équateur, le déplace suc- 
cessivement, et fait rétrograder dans le zo- 
diaque ou le long des signes,, les 'points où il 
coupe récUptique, et conséquemment auxquels 
sont liés les jours et les nuits , et les commen-^ 
cemeits des saisons , il s'eiksuivra que cette 
égalité des jours et des nuits , ainsi que le terme 
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deleur plud courte et de leur plus longue durée 
ne correspondront pas deux années de suite 
rigoureusement aux mêmes étoiles du zodiaque ^ 
et que ce léger déplacement pourra être d'un 
signe entier au bout de plusieurs siècles. 

)) L^obseryatîon a fait reconnaître qu'il fallait 
31 5 1 ans, pour que ce mouvement lent ramenât 
en arrière d'un signe entier les points où se 
trouvoit le soleil au commencement de chaque 
saison, d'où il résulte qu'au bout de douze fois 
2i5i ans, ou au bout d'une période de s5,Sist 
ans , le mouvement rétrograde ayant parcouru" 
tous les signes, et y ayant fixé successivement Iç 
commencement des saisons pendant di5i ans, 
le soleil devait se retrouver encore près des* 
mêmes étoiles ^ et dans te même signe où pri- 
mitivement il s'était trouvé au commencement 
des saisons. 

)) C'est par cette raison que le taureau, ayatit 
présidé au preiàiermois du prii^temps , sôoo ans* 
avant notre ère, se trouva présider au deuxième 
mois , vers le comtoiencement de cette ère , ayant 
depuis été remplacé a l'équinole pur ;le bélier. 
Ce dernier lui-^même j plus dé 3oo ans avant 
notre ère, avait déjft cédé son poste aux pois«^ 
sons, par lesquels l'équateur coupait l'éclip-^ 
tique , et foait àm^ la route .du soleil te poipt 
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« * 

d'égalité des jour» et des fiuits y ou le commence^ 
ment du printemps. Ce point déeide du comrafm* 
cernent des saisons qui le suivent exactement 
de trois mois en trois mois ; car le commence* 
ment de la première saison ne peut être hâté 
ni reculé 5 que celui des autres île le soit aussi. 

» Ce point d'intersection étant mobilcy le com* 
mencement des saisons l'était iiécessairementj 
et en rétrogradant ainsi , il allait ^ en qu^que 

sorte y au-devant du sokâLqui l'avait quitté 

Ce devancement qui n'était pas d'une minate 
de degré par année, produisait un degré àe 
déplacement au bout de.7S'anS| eteenséq^em-' 
nient iiii jonr^de temps de <Uffi^]isnce5ur l'épo- 
que du jretour du j^rintemp»...«. Ce devance- 
ment de l'équinoxe est connu «oos le nem de 
précession dee équinomes , ou de période de 
a5,8i 2 ans, dans le mouvement des fixes* .... 

n Ces «hangenleiaa-n'affectaient en ri»a ta té- 
glilarité des saisoiui, ni l'mrdre de leur sacces- 
i^on ; ils ne dérangeaient que la conespondanoe. 
qui pendfuit long-teasps aviait été établie en- 
tr'eux^ comme nâets , et les .signes du ^zodiaque 
Qdmme causes. Ceux-ci laestauent bien tou^rs 
causes, maianoa pas des niâmes phénomènes ^ 
pui^qu'au bout de plusienrè milliers d'ani^s, 
Ifs sigi*e&da\piriniempa. r à l^au- 
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toini^, ceax 6e Pété à Thi wr , et piee i^ersd. .... 

» T<9Utes les ▼ariétéB -de la végétation et de M 
ffttalilé^ oofnpaf'ées dâ«s leurs rapports ayec les 
signes célestes^ se trouvaient dont encore ren- 
fermées dans la grande période ou année di 
^5^813 «lîsç et lorsqu'elle était aeherée, les 
mémos phéBomèiti» se reproduisaient avee leura 
mêmes variétés ^ et wec toutes les tfuaitces qui 
les avaient diflSk^encîées la première fois. . : . . 

)^ Mais comme cette oôrrespowSatice était près 
de vîagt-siiç mille ans à se rétablir,^' lisi natare 
et Tordre des ^so&s n'étaient pas dérangés , 3 
n'en était pas de même des images du soleil, dé 
la iiine , rev^^Êues d'Mtrîfeats empruntés des 
signes^ et qm pelotaient krm^ mpports ayeé 
les saisons. icitoiA fut 1»o«k\Mïrsé^et les s;^-»- 
èoleis de i'^nct^n culte, au Inmt de 2ï5i ans; 
ne TOpondârenl pK>s à ceus: du nouveau , par là 
raison que les mêmes signés lie répondaient 
plus aux mêmes saisons. Le taureau n'oumoait 
plus le printemps , c'était le bélier : ainsi tous 
les autres signes avaient changé leur position. 

» Gomme les causes apparentes des effets su- 
blunaires n'étaient plus les mêmes , les images 
de ces causes, et les fictions faites sur elles, ne 
se liaient plus à leur objet. Les énigmes sacrées 
devenaient inintelligibles ; les fables religieuses 
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et les monumens du culte y calqués sur Varâie 
des deux, n'offraient plus qu'un chaos informe, 
dont les dessins irréguliers ne correspondaient 
à rien j parce que tous les rapports étaient chan- 
gés avec leur objet 

» C'est sous cette forme bizarre que l'anti- 
quité religieuse s'est présentée aux Grecs et aux 
Romains y qui n'y entendirent rien ; c'est encore 
sous cette forme qu'elle se présente à nous, qui 
ne pourrons jamais y entendre davantage, si 
nous ne rétablissons les rapports que le temps 
a changés , et si nous ne comparons les débris 
des statues , des cosmogonies , des fictions théo- 
logiques ou poétiques des adorateurs ou des 
chantres de la nature , avec les faces ou les as- 
pects que leur offrait le ciel,, plus.de quinze 
cents ans avant l'âge d'Homère, et dans ces siè- 
cles qui précèdent l'histoire, et que nous appe- 
lons temps fabuleux ^ ». 

^ Origine-dés cultes. 
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Liste des Auteurs desquels on a extrait les 
détails suivons : 

ANNÉE climatéfique de Saumaise. 

Uranologie du père Pétau. 

Réforme des Temps ^ par Scaliger* 

Histoire du Calendrier, par Blondeh 

Chronologie de Fréret. 

Tablettes chronologiques dé Lenglet-Du- 
fresnoy. 

Macrobe, saturnales. 

Manilius, astronom. 

Pluche, hist. du ciel. \ * 

Fastes des Anciens , par .Vignîer* 

Samuel Petit, ) 

Gaza ' r TrcfeorAeâA^iliqttitésgrecqtKîd, 

^ * l tiTi;à,Jaci)l)4Gronor.\aLBg^ 

o ' r duni 3aiap, s^p. Pet. Va^i^- 

Lalamantius , \ der^^a , *6^ , in-fçl. - 

Castellanus. j 

Histoire du Calendrier,, par Court de Gé- 
belin ; quatrième livraison dû Monde primitif*. 

Fastes Attiques de Corsini. 

Religion Universelle , par Dupuis. 

Mémoires de l'Académie des Inscriptj^oni 
et Belles-Lettres. 



m. 
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Des Auteurs qui apaient publié des Calen- 
driers en Grèce. 

IjES Grecs durent leurs premiers aljnanachs 
>aux Phéniciens et aux Orientaux. 

On en retroyve les traces dans les ouvrages 
d^Hésiode S 

Méton régla le calendrier civil , qui fut gravé 
en lettres d'or sur un monument érigé dans la 
place publique d'Athènes, On fut redevable au 
même astronome d^un calendrier rustique *. 

Eudoxe, disciple de Socrate, et qui accom- 
pagna Platon en Egypte , mérita le surnom àHn- 
venteur des Fastes^ et publia des éphémérides 
et un calendrier 3. 

On en connaissait un du philosophe Thaïes, 
dans lequel il avait indiqué les levers et les cou- 
chers des étoiles ^. 

Lé père Pétàu 4- doni^é ^ un ancien calen- 
drier , où Pon cite Euctémon, Eudoxe, Démo- 
crite , Callippe , Dosithée. 

» Erga , hai imerau 

A Columelle^ de re rusticâ; 1. zx^ c. xia, 

» Id, Cicér. Strab. Aulyg. 

* Diog.-Laërc. 

t Ur^LUologiiua. yid* 
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On connait le calendrier de Ptolomée. 
Archixnède ^ en doima un à la Sicile, 
n nous reste les tables paranatellonique» 
d'Hipparque^ d^Ératosthène , dAThéon. 

' Amm. Marcell* 1. xxxri. 
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DIVISIONS DE L'ALMANACH. 

Tableau j)Eft PLANÈTES. ... 
Zodiaque, et ses n^^aipifs ou sioip^s. 
Constellations. 
Paranatellons. 
Le jour, la nuit, les heures. 
Manière de compter les jours. 
Les jours heureux et malheureux. 
Les mois. 

Divinités qui président aux mois. 
Génies des décades. 

Année civile ; histoire de ses réformes. 
Olympiades. 
* Grande année. 
Éclipses. 
Calendrier; jours de fêtes; événemek» 

REMARQUABLES. 
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Routes du soleil *. 

Lte cei*cîe yo^cyclé olympique ^1 

Le cerctê^ oStî^^e K 

PHÉNOHÈNE8. 

Dans cette zôâè de ddùze degrés ^ dé largèitr , 
et qui coiipe Péquatetff en deux pbîiité oppo- 
sés ^, circulent toutes l§s plàiiètës. 

Laroute du soleil païUÎtatL milieu, à égale 
distalice dès dfetîsrbofdô qtiï tértaîhènt là lar~ 
geur du zodiaque : (fest la ligné éclipiiqUè. 

C'est dans ce cercle que voyage cfe dieu qui 
meurt pour renaître, Pétérnél qtîî donne la me- 
sure du temps', Tastre dont les feux engendrent 
et détruisent tout, qm ràinèiié' tdùf-à-toùr la* 
lumière et les tènè'bres,*lés saasotià dëlà'Viè et 
celles de la mort. 

* Zodiahon» 

* Agahnotopoios y Zôgraplios , PerïpoUsïà , Zodion^ 
VôdeJcate-Mbrion, 

3 Syncell. 
^ L0XO8. 

^ MarUCapell. L viu. — Cette .largeur est d'enviroik 
dix-liuit degrés. 

^ Les points équinoxiaiix.. 
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DIVISIONS. 

Au nombre de douze ^ , chacune de trente 
degrés. 

On les appelle signes ^ à cause des figures 
qu'on y a tracées , et qui sont des images indi- 
catives. 

On distingue les signes tropiques y ceux où 
l'astronomie fixe d'une manière plus précise 
l'origine des saisons qu'elle attache aux points 
équinoxiaux et solsticiaux. 

Les signes méridionaux. et septentrionaux y 
ceux qui sont au midi et au nord de l'équat^ir. 

Les signes ctscendans et descendons y rela- 
tivement aux solstices et au mouvement des 
planètes dé haut en bas , et de bas en haut. 

On a affecté les signes trois par trois à cha- 
cun des vents qui soufilent des quatre points 
cardinaux de l'horizon, et à chacun des élé- 
xnens. 

JjdL précession des équinoxes déplaçant les 
signes , on distingue le zodiaque intellectuel ou 
fixe y et le zodiaque sensible et jnobile. C'est 
dans le premier que sont fixés les points des 
équinoxes ou des solstices , qui signalent ceux 
de station, de départ et de retoiu-j en un mot, 

^ Dôdecades Tnoirai j ûonwi^ 
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la marché de la révolution. Dans ce dernier cas, 
on appelle ces divisions domiciles^. 

Division du zodiaque en deux empires : 
celui du soleil et de la lune ; de la chaleur et du 
froid. 

Subdivisions. Chaque division duodécimale 
est subdivisée en douze parties ; le zodiaque en- 
tier en cent quarante-quatre parties. 

On subdivise aussi chaque signe par dix , à 
raisop de trois degrés par signe , pour calculer 
les apocatastases ou cycles. 

Le zodiaque est encore divisé en trente- six 
parties , de dix degrés chacune , à laquelle -pré- 
side un décan ou dynaste *. 

Astrologie empirique. 

L^homme^ le microcosme, ou petit monde, 
est divisé en autant de parties que le, zodiaque, 
à Faction et à l'influence duquel il demeure 
soumis. 

Noms des signes et leur ordre :. 

I. L B BELIER^. 

Sa tête regarde te levant j ses piedà se cou- 

* Dôdecatemories. 
^ Vid. Décans , ho. prôpi 

5 Krios mesonphaloa. Le premier des signes, enviion. 
36o ans avant l'ère vulgaire.. 
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chent lès premiers', et touchent la 'tête de la 
baleine. 

A son lever, sa tête monte sous le triangle. 

On compte dix-huit étoiles principales se- 
mées sur son corps : les plus apparentes sont 
celles des cornes. 

Une vierge y ou.Minerve y aisari sïégBdahs 
ce signe y et le soleil son exaltation: 

Les trente degrés du signe sont partagés dans 
la sphère des décans, par Mars, Yénus et le 
soleil. 

Ce signe (Pagnéau) présida à la^ création 
de Vunipersj dont il annonce Id périodique 
régénération. 

IL ii B T' A X5 b! Ef a U ^ 

n se lève et se couche du côté oppose à "cefui 
qu'il regarde. 

On y remarqué deux grbupiés d^étoiléé : Pun 
sur son dos, les pléiades, au nombre dé sèptj 
Tautre sur sb'f< froÀf, les^hyadés*, aïi" nombre 
de cinq, (/^o^ez airmotrpropre.) 

Vénus a son domicile dans ce signe, et la 
lune son exaltation. 

* Tauros, lo, Osirisj JpU, Phlogeroa» 
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ï)es groupes d'étoiles attachées au Taureau. 

^ BES PLÉIADES ET DES HVADES. 

Leurs rapports avec les équinoxes et avec les 
opérations agricoles, doivent contribuer à les 
faire remarquer. 

Leurs levers et leurs couchers annoncent les 
époques les plus importantes pour le laboureur 
et le navigateur, les vents , la chaleur, le froid, 
le labourage , les récoltes. 

C^est Jupiter qui les a ainsi placées ^ , comme 
des sentinelles et de fidèles messagers des sai- 
sons et de leurs révolutions. 

Leurs noms généraux : 

(Hespérides ; AtlantidesjOriasj Heptapores.) 
Les filles d'Atlas et de Pléioné ; les Hespérides^ 
les indicateurs ; le groupe septénaire. 

Leurs noms particuliers : 

Alcyonê , 
Calypso « , 
Caeléno , 
Electre, 

* Théon^ 
9 Hygin. 
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Maia^ 

Mérope ' , 

Pasiphaé * , . 

Stérope , 

Taygêfe. 

Leur dégagement des rayojis solaires , leur 
lever du matin y annoncent la chaleur ^ , les 
moissons. 

"Leur coucher du matin indique les froids 
de ITiiver ^ , les semailles. 

Leur lever du matin dure cinquante -deux 
jours , aux environs dé Féquinoxe du prin- 
temps. 

Leur coucher du soir dure le même espace 
de temps , aux environs de Féquinoxe d'au- 
tomne. 

D E « H Y A D E s. V. 

Nourrices d'Iès ^ ; hélîades ; sœurs des pléia- 
des 5 les pluvieuses ^ } filles de POcéan , nymphes 
de Dodone , enfans de Mélissus, amantes d^4- 
poUon. 

» Eratosth. 

* Plut. 

3 Hygin. 
*Tliéon. 

* De Bacchus. 

^ Racine : hyein. 
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On varie sur leurs 


noms particuliers. 


On les appelle : 




Adrasta, 


Hypsiphile, 


Aëthusa , 


Idothéa , 


Althaea , 


Marpessa, 


Ambroisie, 


.' Nysa, 


Arsinoé , 


Pédile, 


Bromie , 


Phaesule, 


Cisseïs , 


Phaëta , ^ 


Coron î s , 


Phébé, 


Daphné , 


Philéto, 


Erato, 


Polyhymno , 


Ei-yphile , 


Polyxo , 


Eudora , 


Prothoé , 


Eusthéphanos , 


Stérope , 


Hilaria, 


Xenxîppe. 
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Elles sont au nombre de cinq. 

Phérécyde en compte sept 

Dans ce groupe on distingue une étoile plus 
brillante 9 placée sur Toeil du taureau. {Mono- 
Ayllè * ; Lampadias ^ ; Upocyros 5. 

Leur lever annonce les pluies et la tempête, 

* Hésycli. 
^ Scaliger. 
' Ptolomée. 
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m. LES GEMEAUX^. I 

Les fils de Tyndare , de Léda j 

Castor et Polluxj 

Horus et Harpocrate ; ' 

Apollon et Hercule 5 - j , 

Triptolème et Jasion ; 

Les dieux de Saniothrace. i 

Les gémeaux sont placés à la droite du co- j 
cher , au-dessus d'Orion : ils paraissent se tenir 
embrassés ^ et descendre les pieds' droits en 
avant; ils semblent, au contraire, inclinés et 
couchés en se levant. 

On y distingue plusieurs étoiles. Celle qui 
brille sur la tête du premier des gémeaux s^ap- 
pelle Castor, etPétoile d^Apôllôn. 

Celle de la tête du second , s'appelle PaKiwr 
et Hercule. 

Ce signe est le siège de Phébus, le domicUe 
de Mercure, et l'une des stations de la lune. 

Les gémeaux sont la divinité tutélaire des 
navigateurs. On les appelle les dieux sauveurs. 

* Dydimoi, Dio$côuroîj Càbeïroi, Agaétores , Ana- 
ee$, HepheêtioL 
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IV. L* É C R E V I S 8 E *. 

L'hydre; 

Le brûlant; • 

L'écrevisse de Leme *. > 

On y distingue les étoiles sunjojnmées les 
àjies de Bàcchûs / i^rès d'un autre amas d'é- 
toiles , qui s'appelle la crèch^. 

On place dans les serres droites trois petites 
étoiles , et dans les gauches deux. 

Domicile de la lune ; siégé de Mercure ; lieu 
de Pexaltation de Jupiter^ 

V." ï, È L ï G N,^,; V. 

Xe l^onide (Cernée; 

,L^^imal«^i)ki;t:e'4;' / .(• ^ 

li regarde le conolàaiit : il est ^Uk^ i^r la tête 
de l'hj^drèyetiL^i^nd ju^qii^au miUeu de cette 
constellation : il a au-dlessus la cheyelure des 
Lesbiennes ^. * 

(5>p^^,^^jt^gi^ J^ étoile 

^ Carcmos , Opistolamos , Octopoiroi j, Oitacos , 



* Coliunetle. 
^Le6n,Ther. 

* Plut 
*Oenn,c;xi; 
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brillante et de première grandeur. ( Basiliscosi 
Mononalos. ) 

II joint ses feux à ceux de la canicule. 

Jupiter a son siège dans ce signe , qui est le 
domicile du soleil. . 

VI. LA yiBRGS^ 

Fille d^Apolloii} 

La fortune; 

La paix; .. 

La justice; ' , ; . . ' i 

La mère du soleiU 

On distingue dans la constellation de la \ierge 
deux étoiles : Pune de première grandeur, c'est 
Pépi , symbole de Pagricu^tiire.^ j J'-aiitre, moins 
brillante, annonce les yenàkrigedj{P.rotygetér,) 
r Ce ^i^^ eét lj3 Hëu de IfexaltajEion de Mer- 
cure et %où. domiièile , elle siège iteÇérès. . . 

Vn. LA BALANCE^. 

Pkcée souslès'pieds de k ^erge^ 4^\sl tient 
dans sa main. ... 

"^Parthenos, Astrœa, Dicê, Zizsj Aterg^U, Cerèt, 

Erigone, Themis. ' ** 

«Thëon. 
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Lieu de Pexaltation de Saturne, domicile de 
Vénus , siège de Vulcain. 

La balance a présidé à la naissance de rimi- 
vers. 

VIIL LE SCORPION^ 

Il est placé près de l'animal que perce le 
centaure. 

Il se couche la tête la première j et se lève 
droit en opposition avec Orion. 

Sur son cœur brille une étoile rou^ de la 
première grandeur. {Antarès. ) 

Ce signe est le domicile et le siège de Mars, 

IX. LB SAGITTAtRE^, 

Fils de Pan et d'Euphémê j 

Frère des muses. 

Il regarde le couchant : il se couche la partie 
ajutérieure la première j et m^nte droit 

Son arc est coupé en deux par la voie laptée. 

Ce signe est le domicile de Jupiter et le siég^ 
de Diane. 

X. CAP RICO R N e3» ♦ 

Egipan. 

^ Scorpios , Megatherion. \ .^ _•", ' 

• * Toxôtès , Aemma reter toxon, Jlippoùès. 
^ Aigoceros, AthcUpès, IcthyoéU, Ç/aneus. 
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lieu de Pexaltation de Mars, domicile de 
Saturne y siège de Yesta. 

XL V E R 8 E A u ^ 

Ganymède ^ j 

Cécrops^j 

Aristée ^ j 

Fils d' AssaracuÀ ; 

Fils d'Éricthonius j 

Vère à'Uersé. 

Il regarde le levant : il se couche et se lève la 
tête la première. 

Ce signe est le domicile de Saturne y le siège 
deJunon. 

XIL POISSONS^. 

Cpmacrès à Vénus , à Dercéto : unis par un 
lien. {Ldnos ; Syndesmos. ) 

Lieu dé l^«xaltation de Venus , siège de Nep- 
tune, domicile de Jupiter, 

* Jlydrocoos, Calpé. 
» Gcrm. Hygin, 

* Eubulus. 

* Germ. 

f Ichton, Aapaloa. 
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CONSTELLATIONS BORÉ^ALES, 

au nord de V Equateur. 

L LA GRANDE OURSE ^ 

Nourrice de Jupiter. 

Les deux ourses sont opposées Pune à Pautre : 
elles sont placées près du pôle, sur lequel roule 
la sphère étoilée. 

II. 1/ A P te T I T E OURSE». 

Les navigateurs grecs se dirigent sur la grande 
ourse ; les Tyriens et les Phéniciens observent 
la petite , comme plus près du pôle. 

III. LEDRAGON^. 

Le fils de Typhon ; 

Le dragon des Hespérides , de la toison 
d^or ; 

Python ; 

Le serpent de Cadmus j 

L'ennemi de Minerve , déchaîné contr'elle 
par les géans. v 

» ArctùB , Megalé , Amtxra , Boôtès , Caliisto , H^^ 
likè, Eptastrum, 

» Phœnikè, Çynosura. 

3 Ophis, mêgas Drahôn^ • ; , 

III. ^ P. 
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IV. C É P H É E ». 

V. C A S S I . O P É E *• 

VI. ANDROMÈDE^. 

VIL P B R S Ê E ^. 

Leurs difierens aspects ont donné lieu à la 
fable. 

VIII, LE TRIANGLB^. 

L'initiale du mot dios^ ù. 

IX. LE COCHERA. 
X. B G Ô T È S 7. 

Il préside à Pouverture de Pautonine et des 
vendanges. 

* Cepheus j Basileios, Nereus , lattidàs. 
" Cassiopeia, 

^ Andromède» 

. * Perseus , Ippotèa , Chrysaor, Eurymedon, Pie" 
roêis, 
^ Deltoton. • : - • 

* Ericthonius, HemocJma, MyrtiUi OrsHophus^ Cyl- 
las, Spherœus , IVochilus , Bellerophon , Hippolyte, 
Phaeton. . . ^ 

7 Arcas j Arctophylax , Icare^ 
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3CÏ. lÀ COURONNE BORÉALE, LA fcÔtJRÔNl^E 

d'ariane, ou PROSERPINE ^ 
ÎElle préside au commeiicement des semailles* 

XII. HÊRéULEAGENOUlLLÉ^* 

ïxion , 

iProméthièe y 

Persée. • 

Il se lève avec le printeinpsv 

XIIL L B s B R P B N T A I R E ^* 

il se lève avec le scorpion et le sagittaire. 
U se couche iiu lever deê gémeaux , du cancet 
fetdulion^. 

XIV'. LE «ERFENT d'eSCULAFE ^ DE LAOCOON. 
XV. LA LYRE, ou LE VAUTOUR 5. 

La lyre de Mercure , d^Orphée , de Musée. 

* Persephonè , Cthonid, 

* Engonasis , Eripôn, Oclazôh. 

3 Ophvuchus y EscttlapB, Hercule J Triopas , Pro- 
tnéthée , Tantale , Tyhris , Thésée , Ixion , Ja^on , 
Cadmus* 

* Hygin. 

^ Lyre , Ermciiè ou Çylleniè , Chellsk 

P 2 
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Elle se couche au lever de la vierge; se lève 
avec les premières étoiles du jBa^ttaire. 

XVI. LB CYGNE 1. 

L'aigle se lève immédiatement après le cygne^ 
qu'il semble poursuivre. 

Lorsque le soleil est dans les gémeaux y le 
cygne monte avec la nuit. 

XVII. U^ A I G L B ^ 

L'aigle se lève avec le capricorne ; se couclie 
au lever du lion. 

XVIII. I.A FLÈCHB^. 

La flèche d'Apollon. 
L^aigle semble la tenir dans ses serres. 
Elle se couche au lever de Cérès ; se lève avec 
le scorpion. 

XIX. Le dauphin f. 

Le lion marin , 

Lie dauphin, sauveur d'Arion* 

» Aëtos. 
^ Oïstos. 
^ Dêlpkis» 
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Le nombre des étoiles qui le composent , est 

égal à celui des muses. 

Il se couche après le lever de la tête de la 

vîer^ , et se lève avec les derniers degrés du 

sagittaire* 

XX. I^JB CHEVAL PÉGASE % 

Qui fit jaillir PHippocrène. 
La source du verseau se lève en effet sons le 
pied de Pégase. 

Monté par Jupiter , par Bellérophon. 

CONSTELLATIONS AUSTRALES^ 

au midi de V Equateur. 

L I« A BALEINE^. 

Elle se lève avec le centaure et les gémeaux f 
»e couche au lever du cancer et du lion. 

II. l' É K I D A N 3. 

Le Nil; 
Le Gyon. 

Il se couche au lever du scorpion et du sagif^ 
taire , et se lève avec les gémeaux et le canoer^ 

^Jppos hiéros, 
« Cetos y Therioît^ 
* Potamos^ 
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III. LE LlisVRE^ 

Il fuit (levant le chien d'Orion. 

Placé près des lin^ites de Péquinpi^c du prin- 
temps , dont il est le symbole par sa fécondité. 
• Il se lève avec le lion ; se couche au lever du 
pagittaire. 

IV. Ô R I Q N. 

Arion. 

Il semble poursuivre les astres qui se cou- 
chent devant lui, et succomber sous le scor- 
pion , qui se lève quand il se couche. 

Il sert aux matelots à observer les heures de 
la nuit , et à calculer leur route. 

Le lever de son baudrier annonce le com- 
mencement de Pannée ; le lever de ses pieds et 
de son chien indique la fin. 

V. LE PETIT Ç H I Ç; N =*. 

Le chien d'Érigone , dlcare. 
Il se couche au lever du capricorne j se lèvç 
l^vec le lion. 

VI. LE GRAND CHIEN 3. 

Il amène Içs chaleurs et les fièvres, 

* Lagoos. 
^ Procyon. 

? Astrocyon , Olios, Seirios , Sothis, Vastre ijt'lsUj^ 
ffydragogç,8. 
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Epoque de la rage des chiens. On lui immole 
la chèvre , ou la caille. 

Son lever du matin ramèjiejes.vents.étésiens, 
qui soufflent durant soixante jours : les flots; et 
les vents sont impétueux alors j et les grands 
vaisseaux sont utiles. 

VIL h^ H Y D H E. 

Elle occupe la longueur de trois signes du 
zodiaque (le cancer, le hon et la vierge). 
Elle se couche au lever du verseàu. 

VIII. LA COUPE».. 

La coupe d'Icare, de Bacchu&j 
Le tonneau d^Aëtus et d^Éphialtè».. 

IX. LE V A I s s E A. U *. 

Le vaisseau d'Argus , de Minerve^, d^Isi», Je 
Jason. 

H s'élève et monte fout entier après le lever 
de la vierge» 

X. LE CENTAURE 3^ 

Pholusi. ?^ ■ 

5 Chirbru . 



Les constellations règlent la course tju navi- 
gateur , et in(ii(][uent Tépoque des travaux rus- 
tiques. 

La moisson est fixée avant le lever de» 
pléiades. 

» Therion, 
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Il porte Poutre et le thyrse , et annonce la 
vendange. 

XL LE L o u p ^ 
La panthère , percée par le centaure, 

XII. L^ A u T E L^ 

On l'appelle aussi le phare ^ parce qu^ilan- \ 
nonce aux navigateurs les tempêtes qui se pré- i 
parent lorsque le soleil approche du capricorne , 
époque à laquelle soufBe le notus orageux. 

XIII. LA COURONNE AUSTRALE. 

La couronne du centaure, ) Laroaed'Ixion, 
composée de sept étoiles. C ou de Promëthée. 

XIV. LE POISSON AUSTRAL. 

Consacré à Vénus , à Dercéto , à Isis» 
11 se couche au lever du cancer. 
Une partie dnpoiss<m achève de se lever avec 
le bélier. 
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Les labours commenfcent à leur coucher. 

La vendange a lieu lorfiqu'Orion et Siriu» 
sont au plus haut des cieux, lorsqu'Arcturus se 
lève avec l'aurore. 

DES PARANATELLONSi. 

Ce n^est pas assez de connaître les divers 
noms des constellations et leurs 2>ositions res- 
pectives, soit èntr'elles , soit avec les tropiques ; 
il faut sur-tout connaître leurs positions relati-^ 
vement à chacun des douze signes , et la ma- 
nière dont elles y tiennent et s'y rapportent par 
leurs levers et leurs couchers. 

La théorie des paranatêllons est le fond 
astronomique ^ despoëmes mythologiques. 

lE JOUE*, LA NUIT*, LES HEUBES^. 
Les Athéniens comptent par nuit» , et du mi- 

^ Des astres qui s'ëlëvent auprès. Constellfttions ex*-* 
tra-zodiacales. 

^ Voyez, Dupais , relig. tmiv. — Nous avons em- 
prunté de lui ces détails : il sera tltile de le consultisr 
pour les déyeloppemens, ainsi que les tables paraaa- 
telloniques d'Aratus et d'Eratosthèfte ^ publiée* à. la 
suite de son ouvrage. 

^Émera. 

* Nux, 

5 Hôraù 
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lieu de la nuit, ainsi que les Egyptiens. et tous 
les peuples du Nord. . 

Ils divisent le jour en douze heures, depuis 
le lever du soleil jusqu'au coucher ; la nuit en 
douze heures , depuis le coucher de cet astre 
jusqu'à son lever. 

Ils sont redevables de cette division duodéci- 
male aux Babyloniens ^ 

On compta d'abord, les heures inégalement, 
et ensuite vingt-quatre égales d'un minuit à 
l'autre. . . 

Les gens de la campagne divisent le jour sui- 
vant l'ordre des travaux. 

L'assemblée ^ : l'heure du sacrifice pubUc et 
du matin. 

Le jour adulte ^ : onze heures. 

Le dîner "^ : ou le milieu du jour. 

La découplée ^ : le moment où Ton détdie 
les bœufs ; le soir. 

Le souper ^. « 

» Hérod. 1. n, c. IX, X. 

* Plêtuon. 

' Émar , ûu JPleion. 

* Deipnou hôrcu 
5 Bouluton, 

* Hôra dorpnou^ 
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/ le jour qui rougit : raurore^ 

^, ,. , . ) le jour qui brille : le matin ; 

Jls distinguent aussi <_ .-iai i .t 

j le jour qui brûle : le midi ; 

( le jour qui fraîchit : le soir. 

On donne aux heures difFérens noms ^. 

Elles sont filles de Thémis et de Jupiter. 

On donne aux saisons les noms des heures. 

MANIÈRE DE COMPTER LES JOURS. 

Les Grecs , à l'exemple des Egyptiens , di- 
visent le mois de dix jour^ en dix jours, ce 
qu'ils appellent 

Mois commençant^ 
Mois moyen y 
Mois finissant. 
Le dernier jour est nommé la vieille et la 
jeune ^, parce que le matin appartient à la lune 
expirante , et le soir à la lune renouvelée. Cette 
observation est due, selon Plutarque, à Selon. 
Lorsque Démétrius eut rendu aux Athéniens 
la liberté, ils lui déférèrent des honneurs im- 
modérés , et donnèrent son nom au dernier jour 
du moîsr 

^ Acte , Anatole, Auge ^ Auxo j Caria, Dysis, 
JEletê , Punomia, Euporia, Gymnasia , IrenéjMe-^ 
itenibria , Nympha , Odicç, Orthesia,Spondê, Thallo^ 

^ ffenè hai néa^ 
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PES JOURS HEUREUX ET MALHEUREUX, 
OU LES PRÉDICTIONS DU POÈTB THEOIiOGlBN *. 

(( Observe la distinction des jours , selon Tor- 
dre de Jupiter 9 et apprends à tes gens à faire 
de même. Le 5o du mois est heureux pour 
visiter les travaux et distribuer les provisions : 
ce jour-là tout le monde est occupé à ses af- 
faires. 

)) Ceux-ci ont été encore désignés par Jupiter: 

^ Hésiode. — Rien ne ressemble mieux aux obser- 
vations de Matbieu Laënsberg , du Messager boi- 
teux, etc. 

<( Ces préjuges, ces superstitions ridicules, qni pèsent 
avec tant de tyrannie sur les Orientaux, nous font 
pitié : mais c'est le portrait de nos pères. Coût été 1« 
nôtre , si l'astrologie judiciaire qui avait subjugué l'Eu- 
rope entière , n'avait été anéantie par les plus beaux 
génies des siècles derniers, qui réunirent tous leurs 
efforts pour nous en faire sentir l'absurdité, et pour 
nous débarrasser de ce joug humiliant. Leurs ouvrages, 
devenus inutile» depuis que le mal a cessé , nous pa- 
raissent des visions. On ne conçoit pas qu'Us aient pu 
travailler sérieusement sur ces objets : on croit lire des 
contes d'enfans. 

» Ainsi la postérité croira lire des contes d'enfans , 
lorsqu'elle verra les efforts qu'il a fallu pour détruire 
d'autres préjugés , qui ne cédaient en rien à celui-là »» 
Court de Géhelin, 
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la ncmTellé lune , le quatrième et le septième» 
CeluiHci est sacré, parce que c'est le jour auquel 
Latone mit au monde Apollon a chevelure do-^ 
rée. Le huitiésBie et le neuvième sont favorables 
pour vaquer à ses affaires : le onzième et le 
domsiènte sent encore bons, le premier pour 
tondre les brebis, le second pour fiiire les mois* 
sons ; le douaième cependant est préférable* 
C'est pendant celui-ci que Paraignée , suspen- 
due en Pair à la chaleur du jour , file sa toile y 
et que la sage fourmi augmente son monceau : 
une femme le doit choisir pour ourdir sa toile 
et commencer son travail. - 

)> Ne commence jamais à semer le 1 5 du inois ; 
mais il est bon pour planter : le 16 est dange- 
reux pour les plantes ; mais il est favorable à la 
naissance des garçons, non pas à celle desfilles^ 
ni à leur mariage. lien est de même du sixième; . 
il est propre à châtrer .les clievréaux et les be-^ 
liera, à fermer d'une haie Pétable des trou^ 
peaux : il est encore {aroorable à la naissance des 
garçons ; il donne.de Pinjclinatiôn pour les in- 
jures et le mensonge , pour ka disboul^s sédui'^ 
sans et les entretiens secrets. 

)) il fiiiit châtrer les chevreaux et les veaux le 
8} les mulets, le 12. Le 20, auquel la lune est 
pleine , est heureux pour mettre au monde un 
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fils sage et dç bon caractère ; il en est de mênîe 
du lo. Le i4 est pour les filles : c'est à celui-ci 
qu'il faut apprivoiser lés moutons, les bœufs, 
les chiens , les mulets , en les touchatit de la 
main. Souviens-^toi , le 4, le i4etie a4, d'évi- 
ter toute espèce de chagrin ; ce sont des' jours 
sacrés. Le 4 est heureux j)our prendre une 
épouse, après avoir consulté le vol des eisfeaux^ 
les augures sont nécessaires dans. une occasion 
si importante. Evite les cinquièmes^ ils sont 
pernicieux 5 alors , dit^on , les furies se promè- 
nent pour venger les droits du dieu Orcus , que 
la discorde a enfanté, pour punir les parjures. 

y> Le 1 7 , visite 1© blé dont Cérès t'a fait pré- 
sent ; Vanne-i-le dan» ta grange ; fais couper les 
bois de charpenté et propres à faife des vais- 
seaux; commence le 4 à les assembler : le 19 
. après-midi est le plujs favorable. Le g eat encore 
sans danger; il est bon pour planter et pour 
augmenter ime Jâmilb : jamais il n'a été mar- 
qué par aucun événement fâcheux. 

)) Mais peu dé personnes savent que le 29 est 
ex<iéllenït pdur goûdroiiner les tonneaux ; pour 
atteler les boeufs , les mulets ^ les chevaux ; pour 
mettre un navire en mer : plusieurs n'osent pas 
s'y frer; - 

)j Le 4, perce ton tonneau. Le .i4est le plus 
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sacré de tous : quelques-uns croient que c'est 
le 24 au matin ;Faprès-midi est plus fayoratble. 
)) Voilà les jours les plus heuteux pour tout le 
monde ; les autres sont indifFérens , ne présa-* 
gent et ne causent ni bien ni niai ; mais peu sont 
en état d'en dire les raisons. Souvent un jour 
cçt malheureux^ d'autres: fois/ il est mçilleur.»^ 

DES MOIS. 

Chacune des républiques grecques avait as- 
signé aux douze mois de l'année des noms dif- 
férens : il ne reste de la plupart que des frag- 
mens informes. 

Ceux qui se sont conserrés le plus exacte- 
ment , sont les noms des mois athéniens et des 
mois grecs flyro-!;l^acédoniens , ou des empires 
grecs élevés sur les ruines de celui d'Alexandre. 

MOIS ATHÉNIENS % 

Depuis la réforme du calendrier par Méton, Callippe 
et Hipparque , et pendant les beaux siècles ds la 
république, 

.1. HécatomJbéoi}.. 

Le mois de Phécàtômbè. 

'^ Dans les temps primitifs , l'année commençait apr^ 
le solstice d'IÛTçr. Gamélion «tait alors le premier de* 
mois. 
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On offire alors œnt victimes au soleil. 
Ce mois commence avec la nouyelle lune qui 
suit le solstice d^été. 

II. Métageitnion. 

Le mois de la fête du voisinage, célébrée 
en l'honneur d^Apollon par les peuples voisins 
d'Athènes. 

III. Boédroinion, 

Le mois du secours. 

Thésée, selon une tradition fibaleuse^ défait 
les Amazones. 

ÉQUIlfOXE d'automne. 

IV; Maimactérion *. 
Le mois du trouble ou du courroux céleste, 

V. Pyanepsion'^. 
Le mois defr fév«s; , 

^ Gebelin s'est trompé en donnant à ce mot le seift 
de meïlichios , prDj)icc : il Tient de "moumactès y cour- 
roucé; de mdimactèn, trouble ^ clifuigeoient de temps; 
ce qui arrive effectivement dans cette saison. Vid. Har- 
pocration. •-..'" 

* Plusieurs «ivaris font de pyanep9Î<yn le quatrième 
mois de l'année grecque. 

VI. 
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YL Posidéon. 
Le mois de§ pliiies , ou de NèptuBèi 

VIL Gamélion, 
Le mois des noces^ 

VIIÎ. Jlnthesiérion ** 
Le mois des fleurs, 

IX/ Élàphéhbtiom, ,; 
Le mois de Diane qui perce les cérfâ* 

. ÉQUINOXB PE P,RINTBMPS« " 

X. MunichiOTii 

Le mois de Diane qui règne seule sur leâ 
îiûits:^ 

, : !S1. Thargétioti. 

Le mois de la téire échauffée ^* 

» Plùsiéur* savaii^ ï^lacént ce mois ail sixième rang^ 
et lui donnent un caractère lugubre* Il paraît que les 
Athéniens ont eux-mêmes varié à cet égard, et que, 
vers les derniers temps de la république , ils transpo- 
lërent quelques-uns de ces mois* — Court de Gébetin*, 

^ Idéhi,' 

^Vignier» Therei gèn elios. Le soleil éçliaujfe U 
terre. 
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XIL Shirophôrion. 

Le mois de la pompe du dais ^. 

Les Athéniens portent en procession , soa» 
un dais , la statue de Minerve, et les Arcadiens 
celle de Bacchus. 

Exaltation du soleil au «olstice. 

SES DIVINITÉS QUI PRÉSIDBNT AUX ItOIS. 

(( Les douze mois dé Pannée furent naturel- 
lement consacrés à la lune et au soleil. On en 
fit un partage entre ces deux astres : la lune 
présida à six mois , et le soleil à six autres. 

)) On peignit, danç le calendrier, six lunes 
et six soleils , ou six femmes et six hommes , 
représeiatés chacun sou» des emblèmes difie- 
rens, relatifs aux travaux et à la nattire ^m 
mois auxquels ils ptésidaiiènt A la longue , on 
vit dans ces douze figures six di^ux et six dées- 
ses , ou douze divinités qu'on appela les grands 
dieux ) te» dieux C^^»^^ ou harmoniques ^ 
parbë <itt^to cbrittibilttietit tôtis à la jwrrf^iort 
dé l^àÊiïiêè , au ifiàîntièh des sàisôîis ^ âù b ônl&èùr 
âeà hommes* ». 

Les attributs «t les emblèmes de ces \diâax 

•Gébetih.' , * 

• Idem, 
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iôîlt empruntés des signes du n^odiaquë ^ des as-» 
pects des constellations auxC[uels ils correspon-» 
t(ent, du Caractère des saisons qu'ils détermi- 
iient, et dont ils revêtent, pour ainsi dire j là 
physionomie. 

GèNïès qui président dux décades (aux ttoiê 
divisions du mois), Décans^ éphùres y iiu-^ 
pecteurs ^ y dieux éthérsis,^ dyn^stes , ho-» 
roscopes > horonômes^ 

Toutes leé influences sont Rapportées à ced 
trente-six dieux , dont troiiè paalage^kt iifl signe 
du zodiaque. 

Ett ctfet , il n Y « atûcune partie , âucmi degré 
de signe qui ne sort caractérisé par quelque 
figure d^kbrtifiie^ de feîhitiè, mi d^aiiîmauk \ 
^'ewt fcè qu^oïi appelle lèi faces célestes {pro-^ 
9ôpa ). 

La phyriôTiOttife dû Àétàxi î« compose, i *. dé^ 
formes du signe auquel il répond ; fi*, du carac- 
tère de k planète qui y préidde ; S", des formes 
symboliques de» cOTttrtèllfttlôns , qui, par leur 
lever ou leur coucher, ue lient avec le sjigue ou 
avec les parties du signe i c^eet e& qu^oA appelle 

Le soleil, en parfcouimiift léè èi^èt, ê^miî 

^ SiXmas* ann. climats Dupais ; relig. univ^ 

Q 5Ï 
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aux (lécans et revêt leur parure, leurs attributs, 
et , pour ainsi dire , leurs masques. 

On fait entrer la théorie des décans dans l'ob- 
servation des années climatériques ; on les fait 
présider ^ au cours des années , aux destinées 
des hommes. On a même divisé le coi'ps hu- 
main en trente-six parties, dont chacune est 
soumise à Pun de ces génies. 

La théorie des décans se lie au zodiaque ; 
celle des paranatellons au zodiaque et à Pho^ 
rizon. 

L' A N N É E CIVILE. 

L'ancienne année civile des Grecs ét£Ût de 
trois cent soixante jours *. 

Cécrops divisa les Athéniens en quatre tri- 
bus , chaque tribu en trois peuples , et chaque 
peuple en trentaine ^. Il est facile de recon- 
naître dans, cette division celle des sfdsons, des 
mois et des jours du mois. 

L^année commença d'abord au solstice d'hi- 
ver , et fut fix,ée ensuite au solstice d'été. 

" » Salmas. ann. climat. Firmicos. Origi contr. Cel«. 
GHërëmèn. Nëcepso. Dupiiis. 

a Pëtau. Hërodote. Scaliger. DesTignoIes. Pollox. 
SoidAs. Co\irt de Gib^im. 

' Sttidafi. 
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On compte , outre cela , une année plus 
courte, dont on se sert pour la durée des ma- 
gistratures , et qu^on appelle pour cette raison 
prytanis. 

bbl'annéedesghecs. 

(( liCs Grecs considéraient les mouvemens du 
soleil et de la lune dans leurs années ; et comme 
ils croyaient dans les premiers temps que la 
durée du cours de la lune était précisément de 
trente jours , ils firent leur année de douze 
lunes^ et par conséquent de trois cent soixante 
jours. Mais , s^étant bientôt aperçus de leur 
erreur, ils eh ôtèfent six jours pour les réduire 
à Pannée lunaire (le trois cent cinquante-quatre 
jours , laquelle avait onze jours de moins que 
Tannée solaire ; et pour rapprocher les inéga- 
lités de ces deux astres , ils insérèrent , à la fin 
de chaque couple d'années, un mois interca- 
laire de vingt-^deux jours qu'ils appelèrent pour 
cette raison embolimaion ^ c'est - à - dire 
mois ajouté ou interposé. 

)) Ils reconnurent aussi dans la suite que les six 
heures qu'ils avaient négligées, et qui cependant 
sont la àurée de Tannée solaire au-dessus de trois 
cent soixante- cinq jours, composant un jour en- 
tier en quatre ans, étaient cause que leur année 
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précédait d'un jour , au bout de quatre ans , la 
véritable année solaire; cq qui leà obUgaa dq 
changer l'ordre de feur intiçrçalatiou et de la 
remettre à la quatrième année. Ainsi ils lais- 
fièrent seulement trois cent cinquante-quatre 
iours aux trois premières sous le nom abonnées 
communes ^ et réunissant ensemble les onze 
jours provenans de la difFérçnce qui se trouvait 
entre l'année solaire et l'année lunaire , le jour 
résultant de la réjpétition ^e$ six heures en 
quatre aunéçs, ilsenfprjnèrent un mois et 4emi 
de quarante-cinq jpurs , qu'ils cijoutèrept à leup 
quatrième année 5 et pour rendre cetta integr-» 
çalation plus mémprable , çt lui. donner plu* 
d'authenticité , il§ en firent une cQnsécratiou 
auguste par l'institution des jeux olympiques, 
au temps d^Iphitus , pu toute Ja .Qrèoç ç'a^sem-^ 
blait touç les qiiatr^ ans, C^e$t de-là qu'est 
venue 1^ manièrp de compter le temps par 
les olympiades ^ qui étaient chacune de quatre 
pus , et qui devinrent si célèbres dans l'histoire, 
' » Ils reconnurent çncpre que cet espace de 
quatre ans ne renfermait pas toutes les inéga- 
lités qui isp rencontrent dans les périodes du 
poleil et (Je la lune, ce qui le^ obligea de les 
çlgublçr çt d'çn faire une période de huit années j 

§t çomw© ils ft'ea furwt p^s çucqrç çatière« 
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m^nl satisfaits ., ils çn introçluisirent enfi» une 
autre de Qnzç amnée*. 

» Cette dernière périple ne satisfit point les 
Athémens. Ils seraient demeujrés dap^uneper-- 
pétuçîlle confusip»; si ^éto» , çél^rp astro- 
nome , n 'eut décpuvert que toutes le3 différentes 
mutations qui se rencontrent entrç les dpvx 
mouvemens du soleil et cb la lune^ ç'aç^pm- 
plissent dans une période de dix - neuf ans ^ 
après lesquels ces a#tr0s repara^ssa^eiDt de nou^ 
veau dans les mêmes positions où ils s'étaient 
rencontrés auparavant. 

» Car, multipliant la durée d'uneannée qui est 

de 365 jours 6 heures par icj, PoU a 6939 

jours 18 heures, et multipliant Ta dntë* 

moyenne <Ju caurgj ^ îq.'lw^, qx^ ept^^e 3^ 

Jours 13 heures 44' 5" et 3 ", par 335 , 1& 

produit est de 6939 jours i& Tieures 53^ ôS" 

5"'. G» ypit don^ q^'eH ^l'p^papç fediï:-wu£ 

anpée^.^olairçfl 9 il s^^.^^ux cent tr^nt^-cin^ 

révolutions de la lune, j^t qw? tQUtO Ja diÇFé- 

renpQ.xjvi'il y a d^ l^p k l'^piutrç j^^^t B,n plns^ 

que d'une heure et demie aiï ;bQUt de diX'-MuC 

ans , aprè^ lesquels la lune se'r^^ouve avoir 

seulèmenf précédé de ce peu de tentps d^ne^ 

heure et demie , le lieu où elle se trouVaît aupar 

ravant aveq le soleil,. 
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)) Pour ôter cette dîfFétènee de minutes , Hîp-^ 
parchus et Callippus ont quadruplé ces dix-neuf 
années, prétendant que la lune devait, au bout 
de soixante-seize années , avoir fait neuf cent 
quarante révolutions, et retourner ensuite aux 
mêmes sièges qu^elle avait auparavant à Tégard 
du soleil qu^elle devait seulement précéder de 
six heures précises * )). 

O L Y M P I A D E S. 

Lp cycle ^ des olympiades règle le temps des 
jeux olympiques 3 j il est composé de quatre ans 
et recommence constamm^t à la pleine lune 
qui suit Iç solstice d^été. 

toE LA GKAÎNDE ANNÉE, 

OV^JPES ORAKDS CTCLSS ET DSS A70C ATii^TASXS. 

C3étte{)ériode connue sous le nom At période 
de restitution ^ est celte 'qui embrasse ie cercle 
^ Caleùdrier de Blondel. ' 

'^liô èycle commença au Btiitième siècle aVant l'èro 
Tizlgdré , Vers Pan j^B* ^ . j: 1 i 

. 5;On T©ifcAans.le temple deiJnhqn, 4.Qlynapîe, un 
alu^anacli' propre aux jeux, oljinpiques :^n le nommer 
le di9gi4e d'Iphiii^- Il marque, pour les {Iléeus^ le 
temps dos jeux, des trêves, des foires , dont les région 
aaens spnt écrits à Tentour. — Fàusan. Elid. 
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immense de tous les aspects possibles , et qui 
^xétablit absolument et à tous égards les deux, 
ou plutôt les astres , dans la position que Voii 
suppose primitive. 

Les platoniciens lui ont donné quarante- 
neuf mille ans solaires; Hérodote dix-huit-mille ; 
Diogène dix-huit mille trois cent cinquante- 
cinq. 

La période des Chaldéens est supposée de 
quatre cent trente-deux mille ans , multiple de 
la période de trente-six mille ans qu'elle con- 
tient douze fois. 

DES ÉCLIPSES. 

Les Egyptiens, avant d'être subjugués par 
les Perses * , avaient observé trois cent soixante- 
treize éclipses de soleil et huit cent trente-deux 
de lune^. 

Thaïes , le premier parmi les Grecs , a prédit 
réclipse 3 totale qui sépara les armées de Cyaxare . 
et d'Alyatte dans l'Asie mineure. 

Anaxagore prédit la grande éclipse de soleil, 

» Diog.-Laërc, 

^ Cela suppose un espace de temps d'environ douze 
^cent cinquante ans. 

3 17 mai an 6o5 ayant Père vulg. Durée, quatre mi- 
nutes et demie. 
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qui arriva, dans U guerre du PçlQponè$e^ 
Hilioon d& Çjnqw annonça uni? éclip$e de 
fi?leil à Déni» de Syracuse ^. 



* An 43i. 
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CALENDRIER; JOURS DE FÊTESj 

ÉVÉNEMENS REMARQUABLES. 

SOLSTICE D'ÉTÉ. 

FUEMIER JOi Q l S. 

HÉCATOMBÉON^ 

1, A Apollon. Hécatombées, 

A Diane. Néoménie , hécatésies. 
2. 

3. A Minerve ^. 

4. . 

5. Victoire de t^euetres. 

6. Naissance et fête de Diane '. 
Naissance d'Alexandre *. . 

> Ce mois avait été nommé par les premieg^t fixtecs , 
chrpriien <>u'if(i4z4r}r^%. Sgn nom Tiippoljk ]e ^i^uîfice 
solennel de cent boet^f^ ^ o» rb^qatoml?^ ^t|p i!on pJErait 
alors à Apollon. 

•Visite do Ifr'lKi»*^, le s 'fitillel!.' Mairtyrol rôm, 
N'a-t-on pas voulu exptimeif par cÂette,|(ke> le joor ln« 
tercalë entre celui tonsàcrë à Diane /et celui consacré 
à Minerve? .- - 

5 Sainte DomiUiqàe piergi , \€ Y ji&iilel'; Mariyrol^ 
rom, 

♦ Fastes de Vignier, • . * 



a53 ALMANACH 

7. Fête et Tiaîssance d^ Apollon ^. 

A Conidas, ipstituteur de Thésée. 

8. A Thésée. Les jeunes adolescens coupent 
leur chevelure *. 

9- •: :• ; . 

10. 

11. Jeux olympiques ^. 

I a. Nemçeaœsiiva. Deuxièrtie aiinée des olym- 
piades ^. 

Les chronies ou saturnales. 
i3. 

i4. Les petites panathénées ^. 
i5. 
16. A la paix domestique. Oihesia. 

Offrande de grains et de fleurs ^. 

APallas. ..V* 

Réunion des peuples de TAttique soas 
' Thésée. 

AxoL éfxangef^ qui Viennent s'établir à kiiii^ 

-joies. Métêefiïa^Xenickia'f: ' 

.f • . ' \ 

> A Ropi^^.)eu::i^ ^ppjj^i^aireajq^uidjiirefiit huit jours. 

.^ Corsini./' — Première année de chaque olympiade» 
* La première , selon Pëtau , Scaliger et Dodwel. 
5 Corsini. •— St ^ihanaae^le i5\}aillct. MartyroL 
rom, 

^ Pansan. Scol. Aristoph. ...I: * ; 

7 Tliucyd. 1. II , c. XXIV. 
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Jugement ; distribution des prix. 

17. 
18. 

20. Theoxeniq ^ 
21. 

33. 

a5. 

24. 

25. On tue les chiens. Sacrifice à la canicule. 

Kunophontis ^. 
26. 

27- 

28. Grandes panathénées 5; jeux, danses^, 

courses aux flambeaux. 

Conjuration d^Harmodius et d^Aristogiton ^. 
Fête en leur honneur. Fête de la liberté. 
Eleuifieria, 

Mort d'Alexandre. 

» Corsini. — Fête à Delplies , à Thèbes, à Agrigente. 
^ A Rome -, cbiens roux sacrifies à la canicule. — 
Court de Gtîbelin. 
3 Procl. Corsiii. — Vignier les place au 23. 

* A Rome ; jeux du cirque pendant six jours. — 
Couil de Gébelin. 

^ Ils tuèrent HipparqucJ; un des fils de Pisistrate et 
tyicau d'Atk^e^. 
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Mort de Dîogène ** 
29. 

5o. Vieille et nouvelle lune. Henk kai néa ^4 
Démétriade ^. A Déraétrius libérateur. | 
Jour de repos pour les hommes et pour le* 1 
animaux ^. 

Dans des jours ignorés : I 

^ Haloa^ Androgeonia. 

* Fastes de Vignict , p# 9 1 - 

« Solon fut le premier qui , d'après Pltitarqne , donna ' 
ce nom au trentième jour* 

3 II afirancliit les Athéniens de la tyrannie de Cas« 
sandre^ roi de Macédoine« 

^ Hciiod. erg« 
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8ECONDM018. 

MÉTAGÊITNION»- 

1. Néoménie. 

A Apollon. Metagéitnies. 

5. 
4. 
5. 

6. 

7. Athèneô est asservie par Antipater. 

8. Perte de la bataille de Chéronée ^. 
9. 

10. Mort dlsocrate- 

12. 

i3. Les camées pendant neuf jours ^. 

i5. 

1 6. Garnies ^ , saturnales et chronies à Rhodes ^, 

^ Consacre à Apollon Mdtagëitnien. Les Syracusainif 
nommaient ce mois camien. 

» Plut. Corsint* — An 3 de la 1 lo* olympiade- 

^ Court de Gébelin. 

* Vignicr les place au 2. 

^ Le même les place au 6< S. Saturnin , le 23 aoâi 
i^artyroh rom*. 
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17. 3 

18. 

19- 
20. 

kl. 

25. 

34. 

s5. 

36, Kunophontis ^. A Argos. ' 
37. 
38. 
29. 

5o. Jour de repos poui" Iqs hommes et pour le» 
imimaux ^. 

^ Sacrifice des cliiens. 

a A Rome^ parure de Cër^s, 
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TROISIÈME MOIS. 

B O É D R O M I O N ^ 

1. Néoménie» 

A Apollon Boédromien. 
± Exhœresinè^. AAxiajie. 

5. Victoire de Platée. 

A la liberté. Eleuthéries \ 
4. 
6. 

6. Bataille de Marathon *. 

Assemblées' générales de k Grèce ^. Pw^ 
nœgiria. 

7- 
8. 

» Consacre à Apollon Boëclromien» 

« Jour qne les Athéniens retranchaient au bout de 
chaque tétrëtéride. — Plut. 1. ix. symp. 

3 Elien , 1» " > assigne lo jour do cette bataille au 6 
tliargélion. _ 

Selon Pausanicis et Plutarque, les ëleuthëries étaient 
quinquennales : selon d'autres auteurs ^ elles étaient 
annuelles. 

S. Eleuthère/le6 septembre. MàrtyroL ronu 

-^Plutarque. 

^ Hërod. 1. vï. 

III. B 
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9- 

lO. V . 

11. 

1 2. Thrasybule chasse les trente tyrans. 

A la liberté. Charisleria. 
i3. 

i4. Les Thébains livrent aux Grecs ceux qui 

les avaient empêché de se joindre à la cause 

commune ^ 

. 1 5. Défaite des Perses conduits par Artabaze '. 

Première victoire navale remportée par les 

Athéniens , près de Naxos 5. Agyrmus. 

i6. Retour des raystes à la mer. 

17. Sacrifices. 

18. Procession du halathôs. 

19. Procession aux flambeaux. V Fêtes* 
ao. A Bacchus. Gephurismoù ' ®^*"* 

Victoire djB Salamine. 
Naissance d'Euripide ^. 

^Hérod.l.ix. 

« Yigïiier.. 

5 Sous la conduite de Chabrias , an 4 de la 100* olym- 
piade. — Plut. 

* Les grands jçux romains commençaieipit le i5 aodt; 
«t duraient quatre jours. 

^ Première année de la 75' olympiade. 
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Antîpater s'empare du port 

Munichion, etasservit Athènes ^ , 

s * ' " V Fêtes 

21. Jeux d^Eleusis. / j,v>i . 

. rs ^ - ( d'Eleusis. 

522. Procession à Esculape. 
p5. Plemochoé. 

24. Allia, Fête du soleil à Rhodes. 
La veille est consacrée à Tlépolèiue ^. 

25. Victoire d'Arbelles ^. » 

26. Fête d'Aglaure. 

27. 
28. 
29. 
Se. 

Fête de Pan. Qoxù^i de coqs. 

Jours inconnus. 

1 Deuxième annëe de la 1 14" olympiade. 
» Court de Gébelin. — Vignier la place au Ç, 
3 An 2 de la iia° olympiade. 
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QUATRIÈME MOIS. 

M A I M A C T É R I O N ^ 

1. Néoménie. 

A Bacchus. Thya *. 

Maîmactéries. 
3, Sacrifices à Thésée 5. 
5. 
4. 
5. 
6. 

7- 

8. Défaite de Mcias en SicUe. 
Jour odieux ^. 

9- 

10. 

* A Jupiter courroucé. 

3 Pausan. Nicol. Leonic. Adrian. jun. 

Xics divers noms de Bacchus ont donné naissance à 
plusieurs saints que le martyrologe romain place au 
commencement de ce mois , qui répond à celui d'oc- 
tobre. Le 52 y S. Eleuthérucs, Le 3, S. Diojiysius. Le 7; 
S. Bacchus. Le 9 , nativité de S. Dionysius ^ Rusticui 
et Eleuthérius f etc. 

iPlut. 

* Idem. 
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1 1 .^ Naksanoe d'Âsclépiade *. 

13. 

i3. 

i4. ■"' .' -' ■•• ■ • ,■■ ■■' '" ■ '• 

1^. Aux héros morts à Platée pour la lijberté 
de la Grèce. Eleuthéries à Platée. 
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CINQUIÈMEHOIS. 

P Y A N E P S I O N '. 

1. Néoménie. 
'^ Premier jour des vendanges. 

a. ■ - " , 

.3. \ 

4- , ' ! 

5. ! 

6. . . I 

7. Retour de Thésée à Athènes. j 
Pyanepsîes. | 
Oschophories. 

JEiresionè. 
B. 

g. Hypéride, mis à la torture par Antipater, 

se coupa la langue pour ne pas révéler les 

secrets de l'état, et meurt glorieusement pour 

la liberté ^. 

10. 

11. On se rend à Eleusis pour lès thesmo- 

, . .J. fi iCi )ll't 7 

pnones. 

' 12. .vL-:V ■ 

* Consacré à Apollon , auquel on offre des fëves. 

* Plut ^— An 3 de la 1 14" olympiade. 



GREC A i S^ 

i4. ] .^ ;, •:; 

^ /r / Le 1 6 , Démostlièn0' 

16. Jeûne.>Th€sn^9phoriça,*^^^^***^™*' ^^^ 
i *^ ne pas survivre à la 



*7- 1 liberté d'Athènes». 



pasj 

\ lib. 

18. 

19. Mort du philosophe Démocrite 2. 

Jeux en l'honneur du soîéil ; ils durent 
quatre jours 5. 

20. A Pallas. Assemblée de tous les peuples de 
la Béotie. Pcanbœotia *. 

21. norpia. ) Le 22 décret du 

■^ / peuple athénien , qui 

22. ^narrhysis.yApaturia^.^^^^^^^ une cou- 

. \ ronne d'or a Déxnos^ 

23. Cureotis, J thène. 

24. 

^5. A Mars. Célébrée à Lacédémone ^. 
26*. 

27. 
28. 
29. 

* Flutar^ue. 

^ Il avait alors plus de cent ans,— Diog.-Laerl^ 
3 Adr. jun. 

* Idem. 

* Fixé par Fre'rct 

* Adr. jun. 
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5o. A Vulcain, à Minerve ^ Fête des forge- 
rons. Kalieia. 
Pandémon. 
Proërosjes. Jours inconnus. 

^ Le 29 novembre , sainte Illuminée. Le 5o, sainte 
'Maure, sainte Jus Une : toutes les trois vierges comme 
Mine^e. MarPyroL rom. 



■ ■■..:•■ U. ■■ 

. ^nOi* lit D'j'ji,^ « • r : .:« il:: ^ 
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SIXIÈME MOIS. 

POSIDÉON», 

1. Néoménie, 

2. Ascholies. ^ 

3. Dionysies. f a -o i. 

4. Théoénies. Ç 
Lénées. j » 

A Aratus , qui rendit la liberté à la ville de 
Sicyone ^. 
Soteria. 

5. Aloées^. 

On goûte les vins nouveaux. Sacrifice au 
génie qui les conserve ^. . • 

6. Neptunales ^. 

7- 
8. 

lo. 

^ Gasa et Y iguier placent ici '\t mois. aatiiefitërioB. 
=" Corsinî. — Sainte Dionysia^ le 6 et le la décembre. 
MartyroL ronu 
3 Plut. 
* Corsini. 

^ Plut. symp. Cœl. Rhodig. L XY^ c xxr. 
^ Cîorsim. 
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1 1. A Bacchus. Limnia. 

13. 

i5. 

i4. Fête 4ejB musiciens. Phagéposia. Les pe- 
tites et nouvelles bacchanales. 
i5. 
i6. 

i8. A Ësculape. 

*5o. A Jupiter. Pandia *. 

21. 

22. 

25. 

24. ... 

25. A Thésée. • '-/ 
26. 

27. 

28. 

2g. A Mercure. Sacrifices à Lacédémoner ' 

3o. 

jâphrodiiia\ • 

^Thucyd. ^,. 

«Xënophon. 
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SO.LSTiCE D'HIVER, 

SEPTIÈME HOIS^ 

G A M É L I O N^ 

1. Néolnénîe. A J^ipiter, à Apollon. Fêtes des 
gamélies^, dont ,1e » jour est inconvu 5. 

Les femmes nouvellement mariées yisitent 
leurs familles 3 les filles coupeat Içur .cheve- 
lure avant de prendre un époux. 

2. A Junon./n. \' - - . 

3. A Minerve K , 

4. A Jupiter^. 

APan«. 

/ •■ a:.^} .1.7 .1 / . ;■;-.•• ' . ■. \ . ' 

^ Le huitième^ selon Vignier. 

3 Mois des noces , consacxé à Junon. Mois'btiimal on 
solsticiaL •- -i^'^'» '^ .^^ ', - > •* ' 

* Corsini. — Les Komains ^ont consacre ce même 
Jour à Junon j à Janus et à Esculape. 

^ Plnt. *-^ Tous les troisîëm<3s jours, d<^ chaque i^ois 
8oi|it.ç9psfcrés,à^li^eEVç*.4f^A^/îi. Paipan. CuU. ciitlu 

/ * Le pfe^ni^ie) le. q^n^tii^e jqwt ifk moi» lui so^t 
ccmajerés..— H^io^. :; - .. r - : 

* f "AbJs. Polit epîat"'^ 
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A Mercure ^ 

5. Aux furies ^. Jour triste.^ 

A Minerve vierge ^. Jour stérile. 
A Bacchus ^. Fête à Andros. 

6. A Diane ^. X 

7. A Apollon^ hebdom&ffèûe,; v ^" ^ ^'^ 

'^ --o 7 ^ naissance 

septénaire. ) 

8. A Neptune asphalws'ek geriocJtoé y qui 
affermit la terre. Fête à Tiféiêne, instituée 
par Thésée.' : . i i 

9. Au soleil 7. ' V 

10.^ . •- • -•• ^- "^'-i -•■ ^ '• • 

11. Jour d^assemblée publique ^,- 

12. Nemœa hybema9. • ' ^ -^ 
i3. 

^ En grec Hermès. Mart^CapelL 1. Tii. Cuit catk 
S. Hermès. c *, * / 

;. »H^pî(î<te„'; ... . . .:., ;_:,,..:. 

3 Serv. Cuit. cath. La vierge JlpoUinaire. 

^Pausan. . ,^ , 

^ Le sixième jour de cliaque mois est comacré à 
Diane, et le septième à Apollon. ^— Denis d'HaLLcam. 

^Cxih.C9Ùi. S. Apollinaire* '"' ^" -• 

• ' 7 Dionys. Halic. Cuit. câthV'S. 'M'ifr^ihor, 10 janvier. 

* Le 1 1' , le 20 et le 3o de chaque moi» étaient coû- 
^$acrës aux asseikMé^i ^fl)3Ïii][«LW -^ Ulpia». in BttUDst 

9 Quatrième année» de chaque cillympiade; selimCop- 
sini ; troisième annëe ^ selon Fétau|iSf^^^ etBadwel^ 
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1 4. Jour sacré ^ 

1 5. A Minerve ^. 
16. 

X 7. Nombre abhorré des pythagoriciens. 
x8. 

19. Lustration d^ Athènes 5. 

20. A Apollon. Icade. Sacrifice en Phonneur 
du philosophe Epicure et de Métrodore K 
Naissance d'Êpicure. 

2 1 . Jour abhorré des Chalcédoniens ^. 
22. 

23. 

24, Philippe , père d'Alexandre , est assassiné ^. 

25. 

26. 

27. Réunion des familles. Charistia 7, 

* Hésiode assure gravement que ce jour était pro-» 
pice aux époux qui désiraient d'avoir une fille. 

a Dionys. Halic. Cuit. catK. Sainte Anagnie vierge. 

3 Cuit. cath. S. Januariua et S. Satuminus, etc. Re- 
nouvellemens. 

^Ses disciples solennisent sa naissance le 20 de chaque 
mois. — Pline , 1. xxii. 

* Un lieutenant de Darius fit châtrer, à pareil jour, 
tous les enfans mâles. S. Patrocle, 

^ Par un officier de sa garde , auquel il avait refusé 
de rendre justice. Première année de la 1 1 1* olympiade. 
7 Volphang. Lazius, 1. x, c. ix. 
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a8. Séance des aréopagites *. 

29. APluton. 

30. A Pluton et à Proserpine. 
Théogamie, Fête des noces de Pluton et 

de Proserpine. 
^ête de Proserpine en Sicile ?. 
La lune est en conjonction avec le soleil, 
. ijpiage d^unionet de vérité, selon Proclus. 
Henè hai néa. Vieille et nouvelle lune. 
Démétriade. A Démétrius libérateur ^. 

> Budée, sur les Fandectes. 
• Cœl. Rhodig. 1. xiv. 

' Il affranchit les Athëniens de la tyrannie d'Ânli- 
pater. 
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HUITIÈME MOIS. 

ANTHESTÉHION^ 

1. Néooiénie. 
Hydrophories *. 

S. 

4. 



7- 
8. 

9- 

10. A Bacchus ^. 

11. Pithoégia, 

12. Koès. 
i3. iSTï^W. 
i4. Lœnœa. 



Anthestéries ^. 



1 Gaz* et Vignier placent ici le neuvième mais , 
élaphëbolion. 

^ Corsini. 

3 Le 8 février, S. Dionysius. On donnait à BaccLus 
le surnom de Sauveur. — Soter. Cuit, catli. Sainte So- 
tère, 

* Corsini. — Grandes dionysiaques. — Ulp. Casaub. 
PrideauXt — Fête triëtériquej annuelle, selon Corsini. 
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A Apollon. Jeux pythîens. 

JCarila. Mystères, sacrifices, fêtes no- 
vennales *. 
iS. 
16. 

17- 

18. 

ig. On nettoie les autels de Jupiter en Élide, 

' avec les eaux de TAlphée ^. 



Petits mystères d'Eleusis. Les diasiesen 

rhonneur dlou ^. 
29. 

5o. Adonia^. 

Dionysia. 

» Thucyd. 1. v. Cuit. cath. SS. Ephébus et Apollonius» 

3 Pausanias. 

3 Les Romains célébraient en ce jour les cliaristies, 
ou réjouissances entre les amis , placées le 27 gamélion. 

4 Pott. ScoL — Jours inconnus. — Corsini. 

5 Çorsin. Cuit. cath. S. Hermès^ S. Nicéphore , S. Her- 

culanus. 

NEUVIEME 
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N B U V I i H B M O I 8. . ' 

■ ' ■ -I 

ÉLAPHÉBOLION». 

I. Néoménie. Elaphébolies ^^ 
Jour inconnu. 

s. 
5. 

4. 
5. 
6. 

7- 

8. jisclepia ^. 

9- 
10. La mer devient navigable. 

Bacchanalia ^. : . - 

II. Phellos. } é^-M^ m 

' j j. 5 ^ ABacchtis* 

12. Grandes aionysiaqpjj3fl^ y 

i3. Pandia. 

i5. ... .. . _ 

^ A la place de ce mois , Gaza et Y igoior pt^Blenl 
celui de inyi»c)ik«9 le dioân».^ / . • ' 

* Athën. 1. xiT- 

* Corsini. 

^ Selon Vignier. Cuit. cath. S. Dionysius. 

* Corsini. 

III. S 
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ïd* ADianer 

Lys^dre détruit les murs et la liberté 
d'Athènes. Il établit les Trente K 

17- 

ig. Mort de Phocion ^. 
ao. 5, 

SI. 
23. 

^5. 

37. 

s8. 

sg. Bisbaia. 

3o. Kelidonia, ou fête de ITiirondeUe. Jour 

inconnu» 
Demetria^ y seu jOionysià urbana. 

^ Vignier d'après Flatarqoe. 
^ Idem. 

3 Vers la fin du mois ëlaphébolion arrive r^qainoxe 
jb printemps. 
49, mmUrim, le s^«nil» Martyrok rom. 
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DXXiitMBMOia. 

MUNICHION^ 

1. Néoménie. 

2. 

3. 

4. 
5. 
6. Delphinia. 

A Diane Munichia. Sacrifice solennel 4 
Athènes de trois cents chèyres. Fête dans 
toute la Grèce ^. 

Naissance de Diane ; jour heureux et mé- 
morable ^, 

Naissance de Socrate ^, Fête de la philo-r 
Sophie. « 

' Départ de Thésée. Victoire navale des 
Grecs au cap Artémisium ^. 

^ Selon yignier et Gaza , tliargëlion, le onzième. Il 
est consacre à Diane. 

^ Plut. 1. vin. symp. Diog.-Laert. 1. n. iSliaii. 1. iir. 
Âgatli. 1. II. 

^ La naissance de Diane était célébrée l64n£me jour 
cliez les Romains. 

^Première année de la 71* olympiade. Cuit. ciitlL 
S. Diogèjie, 

f Première année de la 75* olyn^iade. 
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Défaite du reste de Farmée de Mardonîus \ 
7. Naissanœ d^ApoUcxi ?. 

A Egipe ^ naissafioe de PJ^aton ^. 

Naissance de Caméade. 

Jeux pythiques ^. 
8. 

9- 
10. 

11* 

i3. 
i4. 
i5. 
16. Munichid etSalaminia in Cypro. 

17- 

19. A Diane Bendidia ^. 
Diasia equestria ^« 

» Elien. — Ce dernier aiiteur rapporte à ce jour la 
;|ia^9$a]3C6 et la js^pjX ^'i^e^^a^dre ^ ^ue let^ autres au- 
teurs placent au mois hëcatombéon. 

■« l^ejpjj Bodyrçl.;iff. pbez le» RoaMÛ^ 

3 88* olympiade. — Plut. 

. . 4 C(^«^ifli, — r \\ riV^ J^ W'^ pyt¥^??# «* iJ 4^ ^ 
mois : on les cëlèbre toutes les troifièjîiç§ ^l|lÉ^^es d? 
phaque olymfiîfï^f Tt^eljfvi Do^wel,. tcps liS**^^ ^^ 

û Suid! Palephat. Strab. 1. x. Plat. Procl. . 

^ Corsini. 
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so. Victoire iPAlexaiidre près àxi Granîque * , 
qui décide du sort de Darius et de Pempire 
des Perses, , 

21. 

23. Prise de Troie 2. 

AflS'aiichîssement de Syracuse par Timô- 
léon 3. Fête de la liberté. 

24. 

fiS. A Minerve. PlMët'ià. R^oUr d^Aîciéiade 
après son exiH.' 

26. Démétrius Poliorcète^ fèûd à Afliênës la 
liberté^. 

27. Apaturia^. 
28. 

29. 

3o. Adonia 7. A Vénus et à Adonis ^. 

Kuhemesia, Jours inconnus. 

Demetria. A Cérès. 

^ Plut. 

* Dionys. Halic. 

3Plut. 

^ Id. A Cérès , selon Cœl. RBcklig. 1. xrv. 
s Plut. 

* Selon Vignier. 
7 Selon Dupuis. 

^ Cuit. cath. S. Aphrodisim, S. Atm^or^^ 
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ONZIÈME MOIS. 

THARGÉLION^ 

1. Néoménie. 

a. 

5. 

4. 

S. 

6. A Apollon. A la blonde Cérès K 
Thargelia. Kloia. 

7. Thargelia ^. A Délia K 
Mort de Socrate. 

8, 

9- 
10. 
11. 

i5. 
i4. 
i5. 
16. 

» Selon Corsini «t Court de Gébelin. 
• Flapœ Cèreri. — Sainte Flavie , le 7 mai. Martyrdt 
Tom, S. Flavius , id. 
3 Selon Frëret. 
^Proclns. 
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18, Callyenteria^. 

ig. Rendidia ^. A Dian«« 

20. 

22. 

25. 
24. 

25. Plyntéries^. 

26. 

27. 

28. 

29. 

3o. Délies. Annuelles ^. Jour inconnu. 

Isthmia ^. 

jisclepia. 

* Proclus. 

» S. JPudeni et sunte Pudêntienne; S. ParMniut, 
Martyrol. rom. 

3 Sainte Palladio 9 le 24 mai. J&ûf. . 

^ Grandes délies; fête quinquennale qui peut se rap- 
porter à la troisième année de chaque olympiade, et 
à un mois du printemps. ' — Corsini. 

^ Jeux celèlires au printen^is, selon Corsini y.qtii ka 
place au mois munichiony ou plutôt tliargélion, se^* 
conde et quatrième années de l'olympiade 5 célébré» 
en été , au mois liécatoml)éon ; la première année dm 
rolympiade en Ixiyer , au mois gamélion, la troisième 
Mctée de l'olympiade ^ selon Dod)|reL 
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DOUZIÈME MOIS. 




SKIROPHORION». 


1. 


Néoménie. 


a. 




5. 

4. 


• 


5. 




6. 




7- 




8. 


. 



9- 

lo. 

1 1. Jeux olympiques pendant six jours ^. 

12. Victoire de Mantinée 5. 
Skirophories *. 

i4. Boupbonies, diipolies, diasies ^. 

* Consacré à Minerve. 

» Vignier. — Leur solennité revient tons les quatre 
Ans f on de quarante-neuf mois en quarante-neuf mok 
(Lycopliront. interp.) F'id. Diod. 1. Y. PHusait. EKA 

3 Première annëe de la io4* olympiade. 

^ Selon Corsini «t Court de GAeHn. Vi^er les 
|)lace au 3. 

* Cœl. Rhodig. 1. vu. Nicol. Jjeotiie. 1. u , c. hi^ 
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a 6. On distribue les prix aux vainqueurs dans 

les jeux olympiques. 
17. 
18. 

20. Petites panathénées ». 
21. 

22, 
23- 
24. 

25. , 

26. 

28. Fête d'Hercules 

So. jirrephoria. Jour inconnu* 

» Selon Gëbelin. 

» Cëlébrëe le 3o juin chez les Romains. S. Béraclide. 
Martyxol. rorn. 
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TROISIEME PARTIE. 
DANSES DES GRECS. 

c On est tellement livré au plaisir de la danse , on 
s'y applique arec tant d'activité , que les arts 
nécessaires en sont négligés ». 

G A L L I B K. 

AVERTISSEHENliii 

JLa danse est la partie la plus brillante et la 
plus voluptueuse des fêtes ; c'est à ce titre qu'elle 
doit compléter et fermer leur histoire. 

Lucien a consacré au pan^yrique de cet art 
un dialogue piquant, qui retrace naïVement 
l'importance que les femmes grecques et les 
jeunes Athéniens attachaient à cet exercice^ et 
la fureur avec laquelle tous, depuis le philo- 
sophe jusqu^à la courtisane, s^abandonnaîent 
à son ivresse. 

Après plusieurs siècles , le monde moral se 
retrouve le même 3 on danse à Paris comme on 
dansait à Athènes : et dussent les virtuoses mo- 
dernes me traiter de blasphémateur, on ne 
dansait pas moins jadis, on dansait encore 
mieux. 
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DE L^OROHESTRIQUE, OU DE LÀ DAKSK 

OBSERVATIONS. 

Le mot danse ne rend qu^incomplètemént 
Pidée que les anciens avaient de cet art. Chez 
les modernes , on ne le donne qu^à de certains 
mouvemens assujettis à un certain rythme : ches 
les anciens, c'était Fart régulateur des ex-- 
pressions du geste. Il n'ordonnait point seule- 
ment les pas , mais Phabitude générale du corps 
et ses attitudes diverses. Le repos même ne lui 
était pas moins soumis que la démarcke. Il em- 
brassait tous les mouvemens, depuis le plus 
simple jusqu'au plus composé ; il les enchaînait 
dans tous les rythmes, depuis le plus lent jus- 
qu'au plus vif; il devenait ainsi l'interprète élo- 
quent, la langue universelle de toutes les pas- 
sions , depuis la plus douce jusqu'à la plus 
terrible. 

Cet art, lorsqu'il imite une succession d'ac- 
tions ou de sentimens, est la pantomime. Lors- 
qu'il ne fait que déterminer les loix de la grâce 
de telle ou telle attitude, ou celles du caractère 
de tel ou tel geste , c'est la cheironomie ; et enfin 
lorsque ces attitudes , ces gestes ou ces pas sont 
mesurés par la musique, et obéissent à un 
rythme dont la lenteur ou la vivacité déter- 
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minent leur physionomie , alors c'est Porclies— 
trique. 

Dans ce dialogué, Lucien, à roccasion de 
cette dernière , parle de tôuteî^ lés ai!i?Éres ; et 
tout ce qu^il dit de Fexeelleiice <te cet âart, doit 
particuIièrenfteM se tdippoff^t à ee développe- 
ment mevurrè dh^s gestéS'ôt des attti*tutfes , ce lan- 
gage dont Fiottpre^^io^ est ^ pUîsselMe , dont 
Platon a d^iMié lesldis:, e* qifô^ cùïtî^i*enf les 
philosophes, hs gêtfémxxs: éf tes orâ^uï's, tels 
que Périclès^Démosthèn6yXéii<!»phoi]!, Socrate, 
Ëpaminondas, etc. 

DIALOGUE. 

CRATON ET LUCIEN. 

LUCIEN. 

Vous avez élevé ^ Ci^aton, dans votre sagesse 
farouche, une grave accusation contre la danse; 
vous av«z enveloppé dans la critique du spec- 
tacle , et l'art lui^-méinie , et le spectateur auquel 
voas avez^ rejSrocbé des^ goûts efféminés* et fri- 
voles. Que Votts^ êtes éloigné de la» droite raison! 
que cette aeeusatâoni es€ inconsidérée contre un 
de» charmes der lit '^ie ! Voitô ce* dont je veux 
vous convaincre. Il faut cependant vous par- 
donner, stoique j le cachet sombre de votre 
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philosophie s'imprime sur tout. Vous n'aimez 
que ce qui est austère j et tout ce qui sort de ce 
caractère , yotre sauvage inexpérience le blâme. 

G R A T O N. 

Eh quQÎ ! c'e§tvou$, grands diçux! (Juî, nourri 
dans le scindes plus libérales institutions y vous 
à qui l'étude de la philosophie n'est point étran- 
jgère , vous , Lucien , qui , publiant les occupa- 
tions les plus graves et le commerce des sages ^ 
allez vous asseoir ftu théâtre pour enivrer vos 
oreilles du chant , des sons dç la flûte , et vos yçux 
du spectacle d'un hoinmo efféminé qui x^ revêtu 
des habits 4e la moljçsse et obéissant à desaccens 
lascifs , imite , da^s tous IçiiTS fixçè^ , les pas-r 
sions de quelques femmes perdues d'amour, des 
Phèdre * , dep Parthéuppe ^ et des Rhodope 
impures ^ , et cela aux sons dégradés de la lyre , 
au bruit des piç^S qui marquwt la cadence. O 
honte! ô ridicule! e^at-ïcç là> par Jupiter! la 
place d'un homme libre , d'un homme tel que 
vous ? A la nouvelle de cet oubli de toutes les 
convenances , j'ai rougi pour vous. Se peut-il , 
me suis-je écrié avec indignation , qu'un dis- 

^ Amante incestuefusç d'flippolyle. ' * 

3 Uae 4es sirènes. 

^ Courtisane. Frayes ci-après ce nom. 
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ciple de Platon, de Chiysippe et d'Âiistote, 
imite dans ses goûts l'enfant qui s'amuse d'une 
plume qui le chatouille? N'y a-t-il donc poûit 
beaucoup d'autres spectacles plus convenables; 
et ces joueurs de flûte ambulans, qui chantent 
au son de la lyre et sur un mode plus grave; Pim- 
posante tragédie ; et la comédie, mère des jeux? 
Appelez , Lucien , toute votre éloquence à votre 
secours : si vous voulez éviter d'être rayé du 
nombre des sages , croyez-moi , vous n^avez 
qu^un parti à prendre ; c'est celui d'ensevelir, 
dans une dénégation formelle , un pareil oubli 
des convenances. Imprudent ! je m'attends à 
voas voir changé incessamment en lydée ou en 
bacchante. C'est à nous qu'il convient de vous 
arracher, nouvel Ulysse, à la séduction des si- 
rènes du théâtre , à vous empêcher de cueillir 
le lotos , à vous rendre aux lettres et à la philo- 
sophie. Mais je faux ; les sirènes ne captivaient 
que l'oreille, il suffisait de se les boucher avec 
de la cire ; mais vous , grave maître , vous voilà 
pris par les oreilles et par les yeux. 

LUCIEN. 

Quel cynisme mordant, mon cher Craton! 
Mais votre comparaison manque de justesse, et 
n'a aucun trait à la circonstance. Kimprudent 
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qui cueillait le lotos , ou qui prêtait Poreille aux 
sirènas , périssait misérablement : pour moi , 
enivré de la plus douce volupté, je ne Fai payée 
par aucun malheur; je n^ai point désappris à 
gérer mes affidres domestiques et particulières. 
En public , et dans le commerce général avec 
les hommes , je me suis trouvé une éloquence 
nouvelle y un coup-d^œil plus juste, une finesse 
d'observation moins commune. Appliquez plu- 
tôt à ceux qui sortent d'un pareil spectacle , ce 
vers d'Homère : . . 

Et les plaisirg pour lui sont enoor des leçonj* 

C R A T Q N. 

Par Hercule ! quelle impudeur ! faire trophée 
de ce qui fait notre honte! Allez, il faut déses- 
pérer de votre retour à la raison, puisque, dans 
votre délire, vous allez jusqu'au panégyrique 
de ce qu'il y a de plus méprisable. 

L u c I s N. 

Mon cher Craton , vous êtes-vous assis quel- 
quefois au théâtre , et blâmez-vous ici avec con- 
naissance de cause ? ou bien, étranger à ces jeux 
que vous ignorez, pouvez-vous vous écrier sé- 
rieusement : n n'y a rien de plus méprisable 7 
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Alors vos reproches deviendraient ridicules , 
parce qu'ils seraient hasardés. 

c R A T G N. 

Sans doute, avec cotte longue barbe et ces 
cheveux blancs ^ il convenait à Craton de grossir 
ce troupeau de femmes perdues, de spectateurs 
insensés; d'applaudir, de porter au ciel, de la 
voix et du geste , un acteur ^S^miné , impri- 
mant à tous ses pas la mollesse la plus dange-^ 
reuse , la grâce la plus inutile. 

I. u c I B N. 

J'excuse votre ignorance. Mais si vous m'en 
croyez , si vous consentiez une seule fois à ou- 
vrir les yeux pour jouir d'un pareil spectacle, 
vous n'auriez rien de plus pressé que de vous 
assurer de la meilleure place pour tout voir çt 
tout entendre. 

CRATON. 

Par ma barbe ! par ce poil hérissé ! si jamais 
je descends À oqs gentillesses: . . . Vous me faites 
pitié ; vous êtes en délire^ 

LUCIEN. 

Mon cher Craton, voulez-vous que, laissant 

l'éclat 
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L^ébtit des ÎHJureS', nous en venions à- l'objet 
même?. Je veux vous expliquer ce qiie c^e^ que 
la danse ; quel est son ptîx y qtiéls sont ses cJbâr^ 
mes et même ses avantages ; quelle instruction 
on en retire; quel empire heureux elle exerce 
sur l'esprit des spectateurs qu^elle façomle et 
qu'elle plie à son gré; quelle est cette utile har- 
rrionie des plus beaux mouvemeris de l'ame et 
du corps. Si la musique est de moitié dans ces 
prestiges, c'est un charme, et non un défaut 
de plus. 

K A T o K. 

Je h^aî guère le temps de soutenir la conver-* 
dation d'un esprit malade qui disserte sur son 
déliré ; c'est pousser bien loin la complaisance, 
que de la prêter au rédt de si vides bagatelles. 
Je n^ai pas besoin de me boucher les oreilles 
avec de la cire, J)our demeurer insensible aune' 
sotte conversation; je me tais, parlez : per- 
sonne , pas même Craton , ne vous écoute. 

L u c I s: . N. 

Fort bien.' Je n'attendais que votre silence. 
Vous verrez si ce sont là de vides Tbagatelles, 

L'art de la danse , vousl'igriorez , n'est point 
nouveau^ il n'est point né d'hier, nous ne le 
devons pas à nos aïeux. Cèf^art remonte au bèr- 
nu T 
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çem du monde f il naquit avec l'amour : les 
choeurs des astres , les groupes des éfioiles er- 
IW^tes,, leurs marches croisées , leurs rapports 
harmonieux^ leurs retours cadencés semblèrent 
indiquer aux hommes l'image des premiers pas 
mesurés qu'ils formèrent. Cette esquisse impar- 
faite se développa^ se perfectionna avec le 
temps ; et de nos jours porté au plus haut degré, 
l'art de la danse est devenïi une science pro- 
fonde , fertile en plaisirs et en leçons. 

La mère des dieux , charmée de cet art , fit 
danser ses corybantes enPhrygie, et ses curetés 
en Crète. Cet art sauva le grand Jupiter } grâce 
a la danse de ses prêtres , il évita la dent de 
Saturne. Cette danàe était guerrière ; les dan- 
fifeurs, armés de glaives., les entre-chpquaient 
sur leurs boucliers ; tous leurs mouvemeas res- 
piraient la fureur des combats. 

Cet exercice dévint celui des Cretois, les meil- 
leurs danseur^ de ïà Grèce. Et ne croyez point 
que éè fussent (les hommes obscurs où privés, 
c'étaient des princes et déë roii. Voilà pourquoi 
Homère > voulant relever ^e mérite de Mérion , 
ï'àppeiîe le danseur. Sa légèreté n^était pas 
seulemeut célèbrp parmi les Grrecp, mais encore 
parmi les l'royens , qui admiraient l'agilité et 
lâ justesse dé .9.Ç9 mouvemens dans les combats; 
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il les devait à la danse. De-là ces vers d^Homère : 

Hcros faible et trop vain du talent de la danse , 
Voyons si Mérioit évitera ma latice. 

Il Pévita. En effet, il avait approfondi cet 
art de manière à se dérober aux traits par ua 
ôimple mouvement du corps. O noble exercice 
de la danse ! que tu comptes de héros parmi tes 
disciples ! Et pour ne nommer que le fils d'A- 
chill\B , Néoptôlème , son talent dans cet art 
suffirait pour lui donner riminortalitè ; il in- 
venta la pyrrhique * , et cette gloire réjouit plu» 
le cœur paternel d'Achille , que la valedf mêni^ 
de son fils. Et si la ville d^ïlium, jusqu'alors im- 
prenable, fut renversée de fond en comble, eiî 
savez-vous la cause? c'est que ce héros excellait 
dans la datise *. Ces farouches Lacédémoilien» ^ 
les plus braves des Grées, n'ont-ils pas appris 

* Lia pyrrhique était une da^se..... On .sait, qpQ.Q^ 
liger , le père et le docte des doctes ^ après avoir com- 
posé une dissertation sur la pyrrbi((tle^ poussa' l'amour 
de l'antiquité au point de la dimser, lui docîteur, 1« 
beaume en tête et la dague au poing sur untbfâtre 
préparé , devant l'empereur Maximilieii et toute aa 
cour , que l'enthousiasme gagna',' et qui applaudirent 
d'autant plus qu'au défaut derèiripo^lement guerfîér , 
Scaligcr y mit tout: cfcltd d'un ërudit 

^ Ce raisonnement de LuciiKn fèsseinble à celui du 
maître à isLùs&t dans le Bourgeois gentilhomme, 

T a 



de PoUux et de Castor à danser la carienns 
Tout, à Lacédémone, se fêdt en mesure :cî 
au son des flûtes , et même sur ixxi rythme d(£ 
et modéré , qu'ils engagent le conibat. Une h 
û. donné le signal^ et la plus belle des mm 
Polymnie, les conduit à' la victoire. C^esili^^, 
l^éducation de la jeunesse se partage en\ie^ 
armes et la danse : on lutte , on se frappe, ? 
Ton danse. Ije joueur de fliite Gst au centr.^ 
marquant du pied la cadence ; les groupes folii 
très circulent à Teutçur , et leurs évolutions st 
développent sous mille formes , empruntent â 
férens caractères : tantôt c'est le mouvement qffl 
plaît à Mars, et tantôt celui que préfèrent Bai i 
chus et Vénus, lie chant qui règle leurs p^^v 
un hymne à Vénus et aux -amours : « Di^^^ 
charmans, venez , disent-ils , vous méferân^^ 
' danses ». Un autre hymne est consacré à rap 
peler' lès préceptes de Vari : 

Enfans joyeti;3c, ^n cadence, 
. . . JQeesinez mollement ses pas. 

Irèl est le dessin de la chaîne. Les adolescens 
et les vierges se croisent ; leurs divers entrela- 
çemens figurent les apneaux d'une chaîne f ^ 
ç'étend ou se resserre ; .un adolescent conduit 

* Danse des jeunes filles autour de la statue de D^*^ 
il Carium. F'oyêz Fêtes dis Diane. 
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le chœur, dû pas belKqûêux iiont il doit mar- 
cher à Pàrmèe. Une viérgè le suit, imprimant 
aux siens la 'décence et -là grâce } de manière 
que la force et la modestie semblent former les 
anneaux de cette chaîne. On contikit leurs danses 
nues *. Les vers dTHomêre sur Ariane, sûr les 
danses consacrées par Dédaïé, les tableaux du 
bouclier d^Achille, vous hé les avez pas oubhés j 
ni ces deux cybestétères ^conduisant le choeur; 
ni ces groupés , ouvrage' âVttîlîràble de t^içain ^ 
qui semblent circuler èri cadence autour de* ce 
bouclier; ni les danses "flè^Phéàciens vdïup- 
tueuxj^ dont Uljrèse adirfîre là brillante agilité. 
Uirat-je que chez les'Théssalîéns , cet exer- 
cice éfâit telfemeiit en' Koiineur , que fe nom de 
Proorchester ^ était celui qu^ils donnaiçg^f a 
leurs magistrats? liîsé^ *pâr-?otif fes inscriptions 
des statues érigées aux ^aùds homVnes : ' 
A N^ ProorcIhesteb^ 

Lé peuj>îéa S'èssé cette statue a Etatiôn, qûts est ; 

* parfaitement clémenJ^^'Sbjiis U ûoj^ a**'^i 

' Dïrayje'qUè les danses ont ïbùjours^féiitpeir- 

* Formai Gymitopeoies, .„•,,•.. : -ivnV 
^ Dansant sur la tête.. . ^. i a 

• ' ^' ^VlU " i ^ '^tX. Jîtw /i- -'i' '■f'»"' ^^'> ''-Û, 

5 Maître' de Ta dansé^Xùcien )Oue ici sur les mot» qui 
expriraenî ëgalemenl Taction dfa«mwfcttrfi;ènf fflfliiR •k 
de danser.» 
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tie de3 solennités instituées -par Orphée et paf 
Musée ^ ces danseurs sublioaes ? Les dusses et 
les hymnes étaient lçi«p^éparatioii sainte a Fini- 
ti^tion. r . • , 

Je n'achèverai pas <îe lever le voile ^ui cou- 
vre les mystères. pour-ceu^Cfp.ii ^esont pas ini- 
tiés } mais qui ne sait, que Texpressiaii trakir 
les my stères. j est la même que celle de rcww- 
[pre la mesure /- ^ 

Dirai-je que, dans^ les fêtes de Délos, la danse 
en formait la plus g^ipiahle pompe? Vous mon- 
trerai-je ces cho^r^r^e jeunfîsejifeias^ se déve- 
loppant aux soBs d^ J|^ lyre et de la flûte, dans 
un ordre religieux j? J^QSr lyriques ne sont oc- 
cupés qi^e d(B ,çpwypjÇ^§çi; d^s chmiM .panr «s 
danses. r . . r,^ 

Mai? jppurqju^^. ^^e ^^çr çjpp iç^^f^fs^s 2 Voyee 
les Iiidien9,.ftu>^Mç;:,dw ^eiViÇ-;W^^i,«^»i>ar 
une vaine cérémoniei a la iT[ia;ni^^des Grecs ', 
mais par une dans^ ^Ejityaçcpmpagne un silence 
pîeux^ imagjç (j^^ V^ilà 

leurs pxièp$j5^ ^\ jç^a ,^1m»ws y lmç> sacrifice. 
Cette j^.se^ a lieu, ^ij lever el j^ qciupher du 
•oleiL . . 

Voyes les Ethiopiens qm mà^chënf an qom- 
.bat en dansant. Avant de lancée uÂ^ de ces flè- 
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€1)68 qirïls ne portent poi^tdi^Hs un car^Uioâp 
surl€^i»r$ épaule^, mais^iU'^ila di«^pp$ent au^tour 
de leur tête jçn forme de raypn^ : ils.prfjnnenit 
une attitudp x^enagaute.; çt pi^uar qu imp09er à 

DçsbJip^ ^t dft rEtlj^ppie. , . p^sspM m 
Egyptfi, 45(^, Pyptée } de to wyjlhpWgi^ji^yilT 
tif ^oi&yxqp'j^s^Tf^ autf0 chose 9P;t|ia}ta]i>il0da;pr- 
sera: pi^ftS^tftmifne. qui > j^%r jl%:^exibilité ie^^e^ 
JEm^YfSSf^^» y s^mbfeit rçifi^^ijcJ^jBha^ae.i^&t^iït 
des A>rfi|^]n)9UVeU?s^ iftiiteçfl^ rapidité . du pouffa 
de. Vq^^q if/des ^fofiiîbiUçftis 1 40)1 jk fla?lMn^ J 5 dji 
:lipn ipftf jl© ^a «lïSnty r^jflévîr^t^ , 4e .}^a^)>j?ip 
qui tombe , etc ? Une fablft.>I$Of|y' rfilftvçK ^pp 
Jalepliôte;if^«ogei,dans tea^Qb^iménî^ftitpi'a 

^^Iie», ^kia9$^r^;d^>iiiw jbwsfUfèîiHiL^p^t ppiat 

infiériiwrii^i.^iii^ile^ Yestif^i ddP? ia:divçi;si.ti^ 

;leuï8 jbruft^i^ l«pr%dmiij&:iB«iîléeL|i^i-Mi$Çftf, 

îCett^l Eîl*P^»e. ^ .qui s^éc]ij^sftiteBç :fl^^ 

reiic04ifi?gjte»çs i 'q¥Îès.tTt^j^t)r# ;! (*^,f(ianr 

<3be»J©5iR^i»ain8^1a;îieli^ôn même.nja-t*^ 

» Emblème des métamorplios^s , ou du renouvelle- 
ment des'fottner de !a nature; ''""' 'i;:. 
' ^ Véàsmé^m^e «forniébV^écliainé peifOUÛit'îés 
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pafe institué , en l'Honneur du plus vaillant des 
dieux, la danse grave et solennelle dès SUiens, 
choisis parmi lès premiers de Têtàt ? '■ 

N'est-ce point à ceci que se rapporterait 

cette fable bithynienue, q|ue ftikpê, aiifïë ifieu 

des combats ^ et l'un , je crois I deis titaW tfa des 

xl^ctyies du môot'Iâa, chargé par Aoikost'd'éle- 

yér dâiis la vertu gueirière Mars èncdi^e-énfunt, 

lirais développatit 'd^à Un gratldcàfeictèrèet 

^^itnè virilité éi^s^îve , ne le fél*ma 4' l'^ëxercîce 

'des aritieéJ que '|)à* 'feélûi de k dâmè^Ûe-là 

itiétté g)énéroblté>'dé^Jaiiott, qui fait ti*u)otirs 

l^éukfer tVéffe Friàpe' k! dî«iètti0^'pâÉ*tié da 

buti» ftîit par^Mal's/ -^ ^ ' • ^^^ cod.n.;] :* - 

' ' YGfuà n^atteiïèé» paë def âVoi^ad^l^s^lsté^ïS^ôur 

vous prouver que les fêtes du grand Dioû^^s 

sÔM des didseëi;'^&û$ tstyeaiciit^Am^ ^oMpte 

irois espëtei ; r«ki> pi^itiaee , k^kinnid « et Vem- 

•IWéîiè , dont iî!^^ ^iSômdk -cehii 

-^^^Sû^^yfè yilôinistrè de Bàî^chi^^cpitS Jt^dfeîi 

iOï^iiifél^ k sub^gv^Mâ^t^rhéïtièiâsV^'Lt^^ 
et le» Indes , c'est par la danse. Ses thyasè^ 
ont' c'ôli|lûs èt'fdH^dMk^r^M ^3t£^Ji|!âIi- 
gueuses, - ., r .r 

Prenez garde , adjcQj|^a|bJ^.^t9iq3^^i4!j?pcqu^ 
XÏT^lmcumiiimàyn^^èlf Pîi<ç^JaW8ttim4«i ^rt 
«acre, institué par les dieux, aaltàiéi^Ti les 
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Vyver.gAndsi0.ms>ié6i;- 4ùi leur est éotisacré ': 
•jeux ckartoaniij.QÙ- là .plus haute instruction ; 
jfe h'Béqpètt>'^^st>méitf^k']& plus ddiicè tolùf>té. 
Mawq:ndiubi!idir.iâi4muré d'ittoHi&^^t d'Hé- 
siâ'd^ V ««nM|ec'^ôa§' l'êtes -( fen' 'reviens aux 
liôôte»^^deiqaçî.ôiéii# cisefeii vous'côhtrèdirt cei 
î>tMé.8yiSs«»aeJfa«*nye?' •• . •' • '• • • •. •'' '■ " 
"nhoTti^'HbBavéymt iasseimêif'cé'iin'Û'y à 

«â(»r|>itfs*rti(j!Jéf)5fexja,^ptédèliFkà.»i(mdè , a 
-èt^^m-mmeiV',^ r&m\ir,*ikitiU\tie et là 
mm qwii-^péite'fe'àëapàës^i^iiîrs ^ursVëi 

Lairtré- remporte aux jeux plus âpux de 'Pplymme.r 

-M>Btpqa'y à+ir^:^]^ia6t'd«S6c«ji'<5î«!î>l%y*rttt! 
THîcoMiga^ :j^ taidassé ?'«%a^j5îa8 bëàû 
présétrtlîtef SieteciiHotaêtti m» j*W(ttfttfti^i#iliit 

«èéitfy 'fléds^lBBêMl-pétoieîàDlMettciqwapéjdes 
Wises dansant au léyer de l'aurore., commence 



)) Jupiter. )), Yfijlà ^ intrépj^)8WJq[ue ,\ la xxase 
de 1^ (Iaç^ ^entre yous , ^le^jpoètes et led dieux 
Ï^|?W#R»^ dfift^«ni*H5.,.««>tçmdkg^mgè de 
Ja Pytbip, Sx^çs»!©^ ^ou-^^nimiéiitrfiib l'éloge de 
la danse, P^^ Toul^t eqcomrappireaidre ^idV 
prèa }fi bA^t^jid^^ qu'il > i^in^^ttl^^Oi^uei . c^çs ûBeb 
de cette, grâce élégante d^^ijqgiijf^QiQiii^ y gittJcp 
encha^^ejaiujÇj^^ delBL:^çeï^fl^^ rj^rwiénie 
et de la . rég^ax^ ^pana .t^i ^gei 4^ 4^yaap[eé , il 
plaça Jft^^njse /jp r^pg.ijep pln&iip4^^çrtl|nte%^ 
£içlmç^ ^ ii]; ,^^PRfq«4i.t j,f esI^y■pt*r^^ ;pii«|» 
dans les , ]^\us..{ffçiiis: ^^^g^ 
bancs des joueurs de flûte, et ne d^aignant 
pas dep^îèiériffie'sblîde^^^ii^^^^ 1 

L courtisane Aspasie; et cependant, .il ne 

iVi^iepp^Sfeas j)çodJ'gie!«'qi«J H«l|f: ^ao^gmcdor 

Jç^ii^Qt-Ai^^^^ekifé ^ t^m^omB^ â>«â4 >:p$or 

.tWtto(j^Àp|9fQfiff:^AlNi|^4C|tt^^ j 

ô ilinsq^etiioiiri^èleteii^tngédfb 

> Cette plsisantene de Lucien, rappelle celle de Vol- 
taire , '^daiis le corile^è'^Jeànnoret G:tlîn. il sligilae 
'T*foàaîoS^aumaV§fesae.îî^ 
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au-dessus. de U*d9i;ise , yoiis oubHez sans ddut^ 
flue çelle-rcj ep ftiit jp^rtie , que Von dân^e Pen*- 
mélie danç ïet tr^édie^^ Ift.CQrdaéèietJa.fiki3ini8 

Maïs i^nfin, puisque i^tre çjréférei^ce.^stdé- 
çi^^^ ptlqii^ymksà^Acss^à^xminè aux joueurs 
de, flutiB et d^Jyr^^.:qm yiei»neat dispâtear le 
piix , examiitiona^ Wfl&p^iîcwtsj laisaous aeule*- 
meut .de càté- lu flûte ^t la 1 jpre ^ qui aont des 
mo^^o^ ae<ie j|$pfje^ de' 'k danse; i » ^ 

Et d'abord., qujel hoirible. et iieiptTOBaut ap- 
p£ire^Jl qiie oelvii ite. , te trsigédfe ! , ^^ ts^iô . paraî- 
tre un, acteur d'upfe ôtature ejhn[pruntée.et déme- 
surée, exha*3aé:.3ur Jies «aUxm'ni&s V^la tête 
couverte d'un masque^ bouche béante, corame 
js% ypuloit dQypiî^r J^s î^pect^teursiiUe^^^iae parle 
pas >de;C}eite^<mpoiat' artificiel qiù ^èfisite». 

tées : te Et qt^^pirfeiiara-t-il donc , dit la matqûi^^à 
-Tabb^ ? î*— j A ^nsor , Tnaâame , à^^hâer i. ^ "' ' > ' 
Grâce à la sapëmritdjleinflti»jii|cle3ot:à.la ^i^ectiai 
iesXxmihmsyi\jn^y;^ BW^^f^i^V^ iffisA^i^i^^mk qui 
n'ait reçu une éducation aussi complète que celle du 
'inai^iiig'delaJkMtjibtiè^.^ " i'^^' • ^ 

^ On connaît ce mot dli pantoàiHitâ^J^ylâSde'aix jeuiie 
BÇylawi,, :^ r >!><?«*•: ïeprésenfcer'îA^arinemiloBi ;î avait 
cihfuiasé d^ tp^^fs-^ibaii^rcoâiuirjies : ii IcmL&âwKame ^nous 
ayi()n$ à r^vos^nt^r wi| zoi ,qtirîCM9WB«tidiiit-À''.TJiigt 
rois,} tu l'as fait Jçwgv>ip l'ai faitjg^«i^ . . .:t 



-poittine et sdn ventre, pôttr^^parer le défaut 
de proportion qui existerait entre la maigreur 
du corps et Péaormité de -k.l^tè : hurlant dans 
cette cavité , et s'agitant en cent maniètes , il 
chante^ quelquieCpis des ÎÉaiiibeS) ef, chose digne 
de mépris, ilmodulesesinalheiirs. Jl n'a vrai- 
inent à lui que le son die» sa v«ix ;4e poète ayant 
eu le soin de pourroir i' touffe reste. Qu'il 
chante, qiuindîil représcinièra ATidi^oinaque ou 
Hécube^^ à la bonme heure '^'nîais lorsqu'il re- 
présente: Ifercule (Jue jîenteild^ gémii*, sans 
*ucun égard pour son caractère , sa' peau de lion 
et sa njassttô/lln'estaucuii'hbtîiiiîe de bon sens 
qui né j^écrije arècmoi :ï!*e«rtuï» inconvenance, 
un soléciàmêvi "•• •^*' r">i«.^..rrr k:< ". - •-' . -• 
•f 'Daflas-'la-dati^e , ditëi^vèti^V les hommes 

j|ouentie rôfeî âôé fehîiwès^flcë • tëptôche IPoinbe 
bjen . pjp^ sur la tragédie .çtl4,.çc«fnédie;OÙ les 
rôles de.fcmjne^ ,sont reaipjis par des hbm- 

;49le8.?f^eit bieif idu&nonibrèux. < ' ' 

i ,' La'«ofafiéd»^^ti!re tout son tharme du ridicule 

^ La déclamation des a^ienti était yuue Qèp^>il6 

J • "^ Il «j'y avait ]pèirttd*ttctritc©* clfW Je« ànjèien» : mie 
j*âoi intex'dttulitâxiii fenntie& ie molit^^inr^ le théâtre) 
1 jeirrsxrôlefc/tflaMnt'rômpli» pi» â^i'^bofii^ds. Sut- no& 
tbi^àtrcs moà&hMë*^o%sX trop «ioiWfSfA ie -cohtraîïe. 
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âes personnage^ qu'elle introduit y des esclaves, 
des valets de bouchb. Quelle dignité , quelle élé* 
garice dans le costume du danseur ! Il ne faut 
avoir que des yeux 5 son masq^ue est toujours 
gracieux et convenable à l'action; sa physiono- 
mie n'est point défigurée par cette bouche 
énorme ; l'acteur n'a rien à prononcer , d'au- 
tres sont chargés de parler pour lui. Autrefois 
on ne séparait point ces deux fonctions ; mais 
k respiration ne pouvant suffire à k fois aux 
niouvemens delà danse et au besoin de la voix, 
on réconnut la^écessité de les diviser. Les su- 
jets de la danse ne diffèrent point de ceux de la 
tragédie * j mais ils sont plus variés, plus bril- 
lans, plus instructifs, et développés sous plus de 
formes. 

Que si la danse n'a point été admise à dis^ 
puter le prix des jeux , c'est que les juges l'ont 
regardée comme un art trop élevé pour le sou- 
mettre à pelte épreuve. 

* Cahusac rapporte que la célèbre duchesse du Maine 
fit composer des symphonies sui- la scène du quatrième 
îtcte des Horaces , dans laquelle le jeune Horace tue 
Camille. , \ 

Un danseur et une danseuse rdptëséntèrent cette 
action à Sceaux , et leur danse la peignit avec toute la 
force et le pathétique dont elle est susceptible. - 
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Je ne reux pas faire valoir qu'une des pre- 
mières villes d'Italie q\û iire sou origine de 
Chalcis , a cru devoir ajouter au eoncours la 
danse y comme le plus bel ornement des jeux. 

Il me reste à réparer l'omission de plusieurs 
points importans' pour ne p6int encourir k 
blâiïie d'ignorance ou d'impéritie» Je connais 
les ouvrages que l'on a publiés sur la danse: 
on s'est occupé d'eu distinguer les différente»^ 
espèces et d'en rappeler tousr les noms, ceux 
même de leurs inventeurs et leurs diverif carac- 
tères. On a fait preuve de là pltis vaste érudi- 
tion. Pour Indi qvî n'attache aucun prix à cet 
étalage d'un vainsavoii*y je ne l'affecterai point. 
Rappelez-vous que mon dessein n'a point été 
de faire un traité sur l'art , et d'entrer dans 
tous ces détails, me bornant au choix général 
de ces différens objets. Mprfbut est de niontrer 
l'état actuel de cet art , d'en faire ressortir l'a- 
grément et l'utilité , et sans m'arrêter sur son 
berceau, de présenter ses développemens de- 
puis ïe règne d'Auguste : négligeant les racines, 
je m'attache aux fleurs et au fruit de l'arbre 
dans sa maturité. 

Irai-je détrire la tlleiteaystris ou la grue , 
ces danses oblitérées j ou la phrygienne, cette 
danse bruyante qui convient à l'ivresse des con- 
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ylye^j ou Ja danse incorrecte et loiarde de quel- 
quç^' ;yilIageois aux sons d'une flûte rustique? 
Rien de tout cela n^a trait à la d^hse acttieltè. 

Il «n est qû© Platon approuve dans ses loix ,^ 
d'autres qu'il rejette. Il les divise en plaisirs 
utiles et agréablçs, eri écartant celië&^ùi cho- 
quent la décence;; il accordé auk au tréé êckistd^ 
frage et son admiration. 

C'en est assez sur Fart en généfal ; il rie con- 
vient point d^épuiser la liiatièpe. Passons a l'exa- 
men des qualités ^ni côn^ittient jliti danseur ; 
parlons dé \& nattire dé ses étadés ^ de la mul- 
titude de ses connaissances : tous tecbhnaîtrez 
que son art n'est point un de *)éuk qu'ôft aborde 
facilement j qu'on emporté de j^rènilèrè lutte, 
mais de ceux qui exigent le eoçtcoûrs'de pres- 
que toutes les^ scic9ix)es. 

Le danseur doit êiié iniiiiiit tie là itnisique, 
du r^hmè, de la ^Aomê^tie \ âé k philosophie 
naturelle et morate 5 e» têjèlaîit teà- finesses' 
d'aiie dialebtique efitc^tàiléé ^ui hii sont inu- 
tiles. Il nfe.doit pas être étranger à cèttb partie 
de la rhétorique ^ui tndrke de» moeui^s et des 
passions : il doit emprunter dé l'art du peihtre 
et du statuaire, l'éléganoe et la précisioii^ l'ex- 
pression enfin d^ attitudes ; son imitation doit 
rivaliser celle d'Apelle et de Phidiais. Avant 



tout) il doit '«e' rendre propice Mhémosyi^ et 
sa fille Polymnie ; sa vaste- intelIigeAce doit , 
comme oçlle du Galcfaas d^Homëre y embrasser 
le passé , le présent , l'avenir'. Ilidoit non-seule- 
ment ne rien ignorer', niais encore se souvenir 
promptement. En un mot', et c'est ici la défini* 
tion essentielle , la danse est un« science d'imi- 
tation , un langage d'expresdion qui sert d'inter- 
prète aux mouvemens les plus rapides de la 
pensée y aux sentimens les plusrsecrets du cœur. 
U faut qu'on. puisse dire> sdu danseur , ce que 
Thucydide a dit de Périclès : Il sait distinguer 
ce qui convient i il sait l'exprimer^ 

Ainsr^'imitation des caractères, voilà son ob- 
jet; l'antiquité est le champ, des matériaux ^ 
l'histoire celui de aes o|)servations. Il doit con- 
fiaître tous les faits remaiYiadbles des siècles 
passés, depuis l'origine des choses. jusqu'au rè- 
gne de Cléopâtre ; intervalle daûs lequel est 
compris tout ce qu'il doit savoin* 5 

Son érudition doit avoir .présens la mutilai 
tion de Cœlus * , l'origine de Vénus , la guerre 
des Titans , la naissance de Jupiter , le dol de 
Rhéa, la captivité de Saturne ^ l'empire divisé 

■ * Je ferais ici à Lucien le reproche d'une crudition 
mal placée y si .)e ne ctaignais pas; de l'avoir enconru 
ij?pi-mêmc. 

entre 
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entre les trois frères ^ la révolte des géans , te 
larcin du feu , la création de l'homme , le sup- 
plice de Prométhée , la puissance de Tun et dô, 
l'autre amour. 

Ensuite la course errante de l'île de Délos , 
l'enfantement de Latone, la défaite de Python, 
les embûches de Thityus , Iç vol des deux ai- 
gles qui mesurent la terre , l'histoire de Deu^ 
calion et du déluge universel , de l'arche qui 
recueillit les débris du genre humain , de la nou- 
velle race née des pierres 5 laccJius d^hiré, la 
ruse de Junon , Içs.fçux qui consumèrent Se- 
mêlé p la double naissance de Bacchus , tout :ca 
qu'on raconte de Minerve , de Vulcain , d'Eric- 
thonius ; la dispute des dieux, sur l'Attique , le 
premier jugement de l'aréopagp. 

Toute Phistoire mythologique d'Athènes, 
mais principalement les courses de Cérès, l'hos- 
pitalité de Celée, l'agriculture enseignée à Trip* 
tolème ^ îa vigne plantée par Icarius , l'acte dé^ 
.sespéré d'Erigone , tout ce qu'on a écrit d'Ory- 
thie , de Thésée , de, Borée et d'Egée j la dçu^ 
ble fuite de Médée, l'histoire des filles d'Eretfy 
tée et de Pandion > ce qu'elles ont fait^jqt^ souf- 
fert dans la Thrace } Acharnas , Pfeillis j la prç»- 
mier enïèven^pnt d'Hélène ,.. l'e^péditipn d» 
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Castor et PoUux contre Athènes , la mort 
d^Hippcdyte, le retour des Héraclides : voilà ce 
qui appartient entr'autres à l'histoire d'Athè- 
nes. J'indique rapidement. 

Ensuite Mégare , Nysus , Sylla , le cheveu 
couleur de pourpre , le voyage de Minos , son 
ingi^atitudç envers son amante', Paventure du 
Cythéron , les malheurs de Thèbes et des Lab- 
dacides , les voyages de Cadmus , le bœuf à ses 
pieds, les dents du dragon fertiles en guerriers, 
la métamorphose de Cadmus en serpent , les 
murailles, ouvrage de la lyre ^ , les fureurs dti 
fondateur de Thèbes , Porgueil de Niobé im- 
mobile dans ses malheurs* 

Les aventures^ de Penihée, d^Actéon et d'(ff- 
dipe 5 Hercule , ses travaux , le meurtre de ses 
eiifans. 

La mythologie féconde de Corînthe , Glaucé^ 
Créon ; avant eux , Bellérophon , Sthénobée , le 
combat de Neptune et du Soleil : ensuite les fii- 
•rèurs d'Athamas , les enfans de Néphélé enle- 
vés dans les airs par un bélier , l'apothéose 
ïl'Ino et de Mélîcerte. 

' ^ L^histoire des Pélopides , de Mycène , 
Inachus , lo , Argus son gardien^ Atrée, 
•Thyeste , Aérope^ la toison d^or, rhymen de 

l D'Âmpbioiu 
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Pélops , le meurtre d^Agamemnon, le supplice 
de Clytemnestré. 

L^expédition antérieure des sept chefs de- 
vant Thèbes , le retour des enfans d^^draste , 
l'oracle qui les concerne , leurs corps privés de 
sépulture , et, par suite , la mort d'Antigone et 
de Ménécée. 

L'histoire d'Hypsipile et d'Archéiïiorus à 
Némée , celle dé Danaé , la garde de sa virgî- " 
nîté , la naissance de Persée, son combat avec 
les Gorgones. 

Les fastes d'Ethiopie : Cassiopée , Andro- 
mède, Céphée au rang des astres, par la cré- 
dulité de leurs descendans. 

Les anciens faits de Danaiis et d'Egyptus , 
les noces tragiques de leurs enfans. 

Les merveilles nombreuses de Lacédémone, 
Hyacinthe tombant sous le disque lancé par 
Zéphire , rival d'Apollon ; la fleur sortie de son 
sang , et l'inscription plaintive qu'elle présente, 
la résurrection de Tyndare excitant la colère 
de Jupiter contre Èsculape , le jugement de 
Paris , l'hospitalité fatale , l'enlèvement d'Hé-^ 
lène. Dans l'histoire d'Dion non moins fertile 
en grands récits que celle de Sparte , tous les 
héros moissonnés devant Troie ; tous les évé- 
nemens depuis l'injure de Ménélas jusqu'au re- 

V 2 
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tour des vainqueurs cIêuis leur patrie y et les 
voyages d'Enée , et Tamour de Didon. 

Les ayentures d'Orçste , ses exploits ches 
les Scythes. 

Tous les faits antérieurs et relatifs à la guerre 
de Troie ; le séjour d'Achille à Scyros , caohé 
parmi des vierges ; Philoctète abandonné ; la 
folie d'Ulysse, ses courses, ses exploits; Circé, 
Télégone , Pempire d'Eole , la vengeance des 
héros sur les prétendans, et jadis les pièges ten- 
dus à Palamède ; la colère de Nauplius , les 
fureurs d'Ajax , fils de Télamon ; le naufrage 
d'Ajax Oilée brisé contrç les rochers. 

Quelle mine encore que l'EHde ? (ELaomaiis, 
Myrtilus , Saturne , Jupiter , les premiers ath- 
lètes des jeux olympiques. 

Et dans TArcadie : la fuite de Daphné , la 
métamorphose de Callislo en ourse^ les fureurs 
bachiques des centaure^ , Forigine de Pan, l'a- 
mour d'Alphée et sa course cachée dans les 
mers. 

En Crète : Europe , Pasiphaé, leurs taureaux, 
le labyrinthe , Ariane , Phèdre , Androgée , 
Dédale , Icare , Glaucus , les prédictions de 
Polyde^ Talus, la statue d'airain qui garde 
PHe. 

En Etolie : Althée, le tison fatal, Méléagre, 
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Atalante , la lutte d^Hercule et du fleuve * , fa 
naissance des sirènes ,Porigine des Echîriàdes ^, 
l'établissement d'Alcméan, délivré des furies ; 
Nessns, Dëjànire, le bûcher ^ sur le mont ffllla. 
Sans là TRirace : Orphée déchiré par leK 
bacchantes , sa tête et sa lyre qui mumrarent 
encore au sein des flots f Hénms y Rhodape , le 
supplice de Lycurgue. 

' En Thessalîë r Péliàs , Jason , Aîceste , la 
flotte aux cinquante voiles, Argo le navire qui 
jmrlc. 

Dans rîle de Lemnos r (ffiete , le sotige Ûè 
Mêdée , Apsyrte ^ déchiré' dé ' ses mains y. sa 
fuite sur' la mer , Protésilàs et liaodamie/ ' '\' 
Et en Asie j qùelîfe autïe inbîsson T * 

A Samos : les malheurs dé Polycraté , sa fille 
errante chez ïës Perses 5 tous les Tàîts plus' an-- 
tîqiies , Kndiscrètîon dfe Tantale ^' le festin de» 
ïiieùx , Pélops mutilé , son épaule d'ivoire. 

En Italie : PEridan ; Phaéton , ses soeurs (Té-^ 
fiolées eî changées en peupliers auSc larme* 
d'ambre; les Hespérides et tes poîçnmes îl^or 

, » Acliao«s. . . î ' î 

j ^ Iles;. ^ ^ ; . .'.;;, \.^(' , -( '. . ^ r j ■ 

. « * Frèxq de Médé». ^ il > 
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SOUS la garde d'un dragon , le fardeau d'Atlas, 
Gérion et l'enlèvement de ses bœufs en £17- 
thie. . 

Toutes les métamorphoses en arbres , en 
fauves. 9 en oiseaux; les femmes changées en 
hommes ) telles que Cénée , Tyrésias et autres. 

£n Phénicie : Myrrha , Adonis y les pleurs et 
la joie. 

Les événemens plus récens depuis l'empire 
des Macédoniens ; ce que l'an^our de Strato- 
nice inspira de magnanime à Antipater et à Se* 
leucus. 

Undanseur doit coi^ait^ les mystères égjrp 
tiens, dont il ne soulèvera que. légèrement le 
voile ; Epaphus , Osiris ; les dieu:^; changés en 
animaux , leurs amours , sur-tout celles de Ju- 
piter et ses .içétamorphoses ^ tçute l'histoire 
tragique des enfers , les crimes^ les supplices, 
Pamijtié de Pix:ithoiis, çt de Thésée victorieuse 
du Cocyte : en un pwt , ^tout ce qu^ont écrit 
lïomère, Hésiode, les plus grands poètes et 
wr-tput. Jçs;^^^qaes *. • - . 

Ces traits, qui ne font qu'une partie d'un 
tout immense , sont du moins les chefs princi- 
paux qu'il doit connaître. Je laisse le reste aux 

» IfUcien , selon la remarque de Caliiisac , n'exi- 
geait point trop des artistes de son feropi, puisque la 
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^icpressions du poète , du danseur, et à vos re- 
<^herches ; il faut que la mémoire du danseur ea 
-conserve fidellei^ent le dépôt, et que sonima.- , 
gination soit prête à les lui représenter à chaque 
instant. ^g.^ 

Imitateur prêt à rendre par le geste tout ce 
<jue le chant exprime , il s'impose , comme 
Torateur^ le devoir de mettre la, plus grande 
netteté dans son langage , qui, doit n'avoir 
jamais besoin d'être traduit. * 

Il faut, §elon un oracle, il faut que le spec- 
tateuy converse avec un muet ^ et entende sfi 
réponse. . .., 

A ce prppos, pie revient l'histoire (Ju cynique 
Démétrius : ainsi que vous il dénigrait la danjsie. 
Ce n'est^ disait-U,. .qu'un vain access9ire axxf. 
«ons de la flûte et d«^ instnimt^ns, ualiiora- 
d'oeuvre au spectacle ^ ce n'est qu'une, suitcj. ^ 
mouvemens sans intérêt , sans règles , sans m(> 
tifs. Le prestige que le danseur exercq y e^t 

danse* ou la pantomimô embrâsisait alors tontes les 
rgtandes partie» de la tragédie et de la com^ie. 

SueSet^ à cette ëpoqne dei Fartyl^ea coihpositeuis 
itaie&t & U^ipi^ poètes , musicien ,et ^Qt^n^s^ , t 

De nos jours ^ le poète n'est guère musicien ^ le mu- 
sicien n'est jamais poète , et les acteurs trop souvent 
UGSont ni l'un iii l'autre; ' 
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entièrement Touvrage de la richesse de son vè* 
tément ^ , de Pélégance de soti masque , du son 
de la flûte , de la volupté des chants , de la 
beauté des voix qui raccompagnent ; il préten- 
dait enfin qu'il fallait réduire le danseur à ne ti- 
trer que de lur-méhie tous ses moyens d'illu- 
sion. Alors s'approcha de lui un pantomime cé- 
lèbre du temjps de Néron , artiste profondément 
instruit de rhîsloiré , et doué du phis parfait ta- 
lent d'imitation, (c Je ne demande, dit-il à Dé- 
métrius, que de suspendre sa critique* jusqu'à ce 
qu^I ait jugé par àes yeux de mon talent (et rien 
de plus juste , sans doute ). Je n'emploierai ni le 
Becôurs du fch'atif ^ ni celui idëô instruinens ». D 
thit pài*ole , c6tiîïndnda le silence aux musiciens 
fetaui coryphées/ et commença à représenter 
lés kmours de Vénus et dé Mars, le soleil qui les 
ifèvèlé, et Vulcaïn dont lès filets enveloppent les 
amans , et les dieu3C spectateurs, et la confusion 
de Vénus, H l'embarras mêj^e dçMui-s, tous les 
détails de la scène. Alors Démétriuî^ jeijchanté, 
paya à l'artiste 1© plus grand tribut>d'éteg€fe , en 
s'écriant à htèaJteroii : <( Je; ne vois pê». seule- 
ment , j'entends tes gésteë , et tu paAéi avec les 
ynains)). ''" 

Mais puisque j'ai rappelé un artiste du siècte 

* Tttwqvç de sQie, 
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de Néron , je veux tous rapporter le témoignage 
d'un barbare 5 il s'agit du même danseur, et cet 
éloge ne l'honore pas moins. Un barbare du 
Pont , un roi q«e les affaires avaient conduit à 
la cour dé Néron, vit ce danseur dont le jeu 
était si expressif, qu'il ne perdit rien de la 
scène, quoîqu^il n'entendît pas les paroles quô 
l'on chantait , à demi-instruit qu'il était de la 
langue. Prêt à partir , le barbare fut traité ma- 
gnifiquement par Néron , qui ajouta même en 
le congédiant : a Je vous accorderai tout ce qu'il 
)) vous plaira de me demander: — Cédez-moi 
)) ce danseur ; ce présent sera pour moi le plus 
» précieux. - — Mais à quel usage? — Le voici. 
» Mes états sont environnés de peuples qui 
» parlent différentes langues : il est difficile de 
yi trouver des iflterprètès ; celui-ci sera le mien ; 
)) ses gestes suffiront pour se faire entendre »'. 
Tant il était frappé de la justesse et de la vérité 
de son expression. 

L'objet de la danâe est le niênie que éeluî di3 
la rhétorique : ici les mois, et là Ifes gestes doi- 
vent expfrimer tous'les^ erfràëtêrès. On aîtaie à 
saisir et à técennaître lefe ^ertohnages jSntfgîs- 
trats , tyrctnnîddes , habiiàns des villes ou de là 
campagne , riche ou pauvre; - 

Citons encore le mot d'un autre b^Ajrew H 
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apercevait cinq masques $ et ^e voyant qu^uB 
acteur : « Où sont les autres personnages )) ? Il 
,apprend que le même doit remplirions les rôles ^ 
et le saluant : <( Artiste , j'ignorais que plusieurs 
âmes animaient un seul corps )>. Ce n^est point 
sans raison qu'en Italie on donne aux danseurs 
Je îipm de pantojn^me ^ Il a de la grâce et de la 
justesse , ce conseil poétique qui lui est adressé : 
<( Mon fils, comme le Pjolype, confondeaj-vous 
avec Pobjet auquel vous vous attachez. Gardei 
les moeurs .des ]ieux qu,e vous parcourez ». 

Lç d;anseur ^. w .effet , doit peindre an vif les 
moeurs et les passions,^ ramou;*^ la jalousie, la 
doulpur, le désespoir,. et; dans leur juste degré 
d'expression. . . , 

Cç qu'il y a d?admirable^, c'est que, dans le 
jpéiue jfour, le mé^^e artiste représente les fu- 
reurs d'Atbamas et li^ .terreur d'Ino : il est Atré^ 
il ya devei^ir Thye^^ „;;^lgiste ou/Érope. 

Chaque art semble séparé dans, son objet; 
X^i^, .flatte fies. jfa^>x , i'^^utre l'ftç^ll^ : là , c'est la 
flji^tej. ici, Ja.^ytjiarçîj le chai^t». Yoilà cette 
jpc^yp, ]Vfolp9J9^^ i^ye^içi c^tl^i Tfe^if^ ;e^jouée. 
Ç3Çf!?fll\ ^)??§,Umi)tfi^ jï^dansea'^p^ point, et 
OTîii^r/wsjB.tovi^ lRS;çil^^ :-c'est.uii,i^pectacle qui 
réunit tous les autref , l€\s instri^ip^s^ Iç rythme, 

. '• i^ïfvk repii^^ftehtè tôù^, teriit-côniëdîeh. ' 
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a* mesare^ les «voix et les chœurs. Par;;teictt ail^ 
eiir& les mouvemens de Famé et ceux du corps 
>oiit séparés ; ils s^ confoadçnt ici : la danse dé« 
reloppe a la fbid l^^arps et la pensée. Un juste 
accord les rè^le et les enclmîne. Voilà pourquoi* 
i^esboi^sse ^ de MitylèHe , reoioinmé par ses 
qualités morales, voyait dans ceà jeux Fex- 
pression de. la sagesse; il allait ]a chércfaer aii 
théâtre. .... 

£t Ti^ocrate, son mc^itxe, raccompagnant 
lin jour par . h^f ard , s^écrie J^n le» yoyant ! 
K. Fausse e^ vaine retenue philosc^hique , do 
quel spectacle tu i^e privais )> ! 

Ces trois . éléme2i8. de r^l'ajqfiy.^elon Platon^ 
l'emportepient, Iç désir, la raison, ne sont-ils 
pas ceux de la danse ? Et qu'est-ce autre chos^ 
que cet a^nour, cette fureur, ^tte sagesse qui 
tourrrà-rtc^ur précipitent pu, retiennent les pas? 
Voilà à qj^pi.jK;Téduis^ttputçs;lçs parties do 
^a dan^ , pqffim,e tous QpS: sens ^ tact. / . 

Et qu£^id p^t^axt ne fi^idt.qqe 4éve^P]^e|:i la 
beauté *f]^,,fQx:n)^s, n^ iççnfirmerait-it p^^ [l^ 
j.ugement d/^^f^tote, quido](U|0<à la be^té le 
troisième rang parmi les biepf^4§ l^V^^f 

L'éloq^ueflce m\iette de, la danse, a-t-QiJ ^dit 
un peu juvéi^il^ent,,T3ppeîJç^ j^^ des disciple» 
de Pythagore. v..v . i. 'V 
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On divise les af ts en utiles , en agréables ; k 
danse réunit Fun et l'autre point ; et -ses fruits 
sont d^autant plus doux qu^on les cueille avec le 
plaisSr; Combien esit-îl plus agréable de jofiir de 
la représentation innocente d\ine lutte noble et 
sans danger, que de yoirdemàlhëupetoc athlètes 
dégouttans de sang et roulant dans la poussière! 
lies snouvemenls pl*écipités du danseur , ses tours 
et ses retours sur lui-même , ses sauts , ses atti- 
tudes rénverséeis ^ en donnant uii-plâisii" piquant 
au spectateur •y deviennent pour Facteur un exer- 
cice salutaire. Voilà'lë plus convenant et le plus 
agréable des exercices : il rompît le corps, im- 
prime à ses mouvemeïis plus de flexibilité et 
plus de légèreté, et ^augmente sa force avec sa 
Botrplesse. ^'^ 

Quel art pluS complet et plus charmant! II 
Wvre Pesprit * , fortifie le corps j amuse les 
spectateurs ^ les instnrit de l^îfl:ôiite'i charme 
leurs yeux par dés attitudes , et leurs oreilles 
Jpàr'lès sons de Pbrbhestte. ÉJt^eh effet , si vous 
aim^a; fes conèerts j t>ù trouveî^ezs-vous dès voix 
'^lus belles, dés-Mslrùiùens^jJHs ïk-dla^ que 
ceux qui lesacédîiipagnenl!? 

^' C'est y sans Soute, la faute de noç .lAStitutionS; à 
i*à5tèrtion de Lucien est détruite pàf Pàdage moderne: 
Béie cornme un (fanseur^ 
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Je n^ajouterai point que ce spectacle épur« 
es mœurs ; c'est l'objet du théâtre , où les mal- 
leurs sont plaints et les crimes punis. Le mé^ 
île suprême de cet art, il faut le répéter, est 
le développer la grâce et la force , et d'accom- 
>lir ainsi , qu'on me passe l'expression , l'hy- 
nen d'Hercule et de Vénus. 

Achevons de tracer les qualités morales et 
physiques nécessaires à celui qui se destine à 
cet art. J'ai déjà parlé des premières ; j'ajou- 
terai seulement qu'il doit réunir à unemémoird 
vaste , facile et prompte, la finesse et la mesure 
dans l'à-propos; un goût assez délicat, un ju- 
gement assez sur pour sentir également toutes 
les beautés et tous les défauts des vers et de la 
musique. 

Son physique doit être , selon la règle ^ de 
Polyclète, d'une stature ni trop exagérée, ni 
trop basse , mais d'une proportion bien prise ; 
ni trop chargé d'embonpoint, cela répugne ; ni 
de cette maigreur décharnée qui fait ressembler 
au squelette. Et à cette occasion , je dois vous 
rappeler quelques mots du peuple , excellent 
juge dans cette matière, 

* Statue de Polyclète , si achevée dans sea propor- 
tions ç[a'elle mérita d'être appelée la règle j et d'qii 
servir au^t autres compositions. 

\ 
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Les habitons d'Antioche^ pleins d'esprit et 
de passion pour la danse , ont un tact fin , au- 
quel rien n^échappe. Un acteur presque nain 
s'avançait pour représenter Hector : ce Eh ! c'est 
Astyanax! qu'Hector vienne ». 

Un autre, presque géant, représentait Ca^ 
panée^escaladant les murs de Thèbes : (c Laisse 
réchelle, et enjambe ». 

Un autre , chargé d'un embonpoint énorme, 
prenait son élan : a Ménage la planche ' ». 

A un autre fort maigre : (( Portez -vous 
mieux ». 

Je n'ai rapporté ces traits (Jue pour faire res- 
sortir l'universalité du culte de cet art qui fait 
les délices de tous les peuples, aussi choqués 
de ses défauts que charmés de ses agrémens. 

Continuons. Le corps du danseur doit être 
à la fois souple et ferme , pour se prêter égale- 
ment à l'aplomb du repos , et à l'action rapide 
de tous les mouvemens. 

^ On pourrait citer quelques exclamations de notre 
parterre , beaucoup plus piquantes encore. Je n'en np- 
porterai qu'une.: 

Un acteur fort laid jouait le rôle de MUhridate. A 
ce mot de Monime : 

SetgoAur , TOUS changez de Tisage, 

un plaisant s'écria : a Laissez-le faire ». 



i 
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Xje développement des bras a lieu sur-tout 
dans les jeux sacrés, dans la représentation des 
combats d^Hercule , de Mercure et de Pollux, 
Hérodote prétend que le témoignage des yeux 
est plus sûr que celui de l'oreille; dans la danse , 
tîes deux sens sont également frappés. 

Telle est la puissance de cet art, que Pâ- 
mante, frappée du spectacle des malheurs de 
Famour , y recouvre la raison , et le mélancp- 
lique la gaieté, comme s'il avait bu les eaUx de 
l'oubli, et ce breuvage qui, selon l'expression 
du poète , dissipe les noirs soucis. 

Que les spectateurs se pénètrent des senti- 
mens que l'acteur exprime , je n'en veux pour 
preuve que ces larmes qu'ils répandeilt alors 
qu'ils sont témoins d'une scène douloureuse et 
tragique. Et voyez quelle est l'impression même 
de la danse bachique , enjouée ; on n'y voit ce- 
pendant que des satyres. Eh bien ! pour regar- 
der ces satyres, ces cèrybaiites, ces titans, ces 
rustiques personnages, toute la ville, à un cer- 
tain temps de l'année, oublîe toutes les affaires, 
et consume au spectacle des jours entiers. On y 
voit danser les premiers dé la ville; et loin 
d'avoir le préjugé d'en rougir, ils tirent plus de 
vanité de ce talent que de la gloire 'de leuis an- 
cêtres, ou de leur dignité même. 
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Après avoir détaillé les beautés de cet art ^ il 
me i^este à indiquer les défauts de quelques ar-' 
tistes. Ceux du physique ont été tracés ; venons 
à ceux du moral. 

Quelques-uns d'entr'eux , par ignorance , et 
beaucoup ne réunissent pas toutes les parties 
d'un art si éten<^U9 et commeftent plus d'un 
contre-sens. Les uns ne vont point en cadence $ 
pied marque un mouvement, et la mesure un 
autre. Les pas de ceux-ci sont corrects , mais 
l'expression de leur pantomime est si obscure, 
que je ne sais si Tévénement est antique ou mo* 
derne. J'ai vu représenter Saturne dévorant ses 
en fans, de manière à croire qu'il s'agissait des 
malheurs de Thyeste , et confondre avec le trait 
de l'histoire de Glaucus, celle de Sémélé frap- 
pée de la foudre. 

Mais l'art uq doit ppint souffrir des fautes de 
l'artiste : il faut blâmer l'ignorant , sans cesser 
de faire l'éloge de celui qui, obéissant scrupu- 
leusement au sens et au rythme , remplit toutes 
les conditions de l'art* 

En somme , la perfectiqn consiste à ce que 

l'actioii,. accomplie dans tous ses points, soit 

convenablement développée, que la vérité de 

l'ensemble résulte des rapports naturels des 

détails entr^eux , qu'enfin aucune négligence , 

aucuuô 
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aitpuiie inégalité ne permettent au spectateur, 
d'accuser l'incorrection du jeu. Pour y parve- 
nir , Partis te doit avoir les pensées les plus éle- 
vées, un grand fonds d'instruction, une sensi- 
bilité profonde, une grande connaissance du 
cœur humain. Alors éclatent en éloges les speo- . 
tateurs ravis de se reconnaître^ et auxqùds'le 
talent de Pacteur, comme un miroir fidèle , re- 
présente la physionomie naïve de leurs actions 
ou de leurs aventures. L'homme applaudit tou- 
jours à sa proprQ image. L'oracle de Delphes 
disait : Connais -toi. C'est au théâtre qu'on 
puise cette connaissance ; on y apprend ce qu'il » 
faut rechercher, ce qu'il faut éviter j on en sort 
plus instruit qu'on n'y est entré. 

Sans doute il y a des danseurs qui , comme 
certains orateurs, tombent dans l'afTectaition , 
dépassent le but de l'imitation , la chargent , ne 
conçoivent plus rien que d'exagéré. Le grande 
devient colossal , la grâce afféterie , la force, 
âpreté et rudesse. Je me rappelle d'avoir vu un 
acteur d'abord célèbre, plein d'instruction d'ail- 
leurs, digne d'éloges à tout autre égard, mais, 
qui, dans ime représentation, fut emporté par 
je ne sais quelle fatalité au-delà des bornes. Il 
remplissait le rôle diAjax furieux y il se pé- 
nétra tellement de son rôle , qu'il ne paraissait 
III. X 
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plus rendre le délire , mais être le délire lui- 
même. Il déchira la tunique de Vxm dès cory- 
phées * y et arrachant Isi flAfe à Vnn des musi- 
ciens , il la koiçà si violemment contre* Ulysse 
qui levait la tétë au montent de son trioihphe^ 
que si lepileûs n'avait point paré le coup, c'en 
était fait cettef foi* du mâlheareux Ulysse , vic- 
time de la véritable démence de PAjax. Sa fu- 
reur contagieuse gagiia le théâtre y tous de se 
démener, dé htErlétj de déchirer leiirs habits. 
Le eoinkniln dés spectatetirs , la tourbe vulgaire, 
ignorant les règles de k décence et de Tart , 
croyaient que cette iittîtation était le comble de la 
vérité : les pîùâ instruits , quoique rougissant en 
secret, entraînés par les applaùdissemens, cou- 
vraient des teùrs cette folié , qui n'étàft' plus 
celle d'AijéiXj mais éelie des acteurs j cat lé héros, 
n'étant pôftdt éncôtè satîôfeit, pîôWssà j^ loin 
Pcrxtravâganée : il se jS^êdfritrf jiiét^sd iniHeu 
des places rësérréès ùu± é^nateôi^ j fet s^assît 
entre deux pèfsotftiîi^à éottsulàfre^, cjcfi crai- 
giiaîéût fort (jû'ii hé le^ prît poùt qtrélqtifeVhns 
dés moutons du camp. ?armi les spectateurs, les 
nm d'être étbmiésî, lés autres d'kppfttidîr, quel- 
ques-uns dé et-tàidrë que de là ftcrfôÀ dû, dëUre 

> Qui Battait la mesure avec une sandale garni» 
de fer. 
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il n'eut passé à là réalilé. Et eft effet, lot^tt'îl 
reprit ses sens, cette actîmi Itii j^artit si étrângie 
de sang froid qu^il eii tomba malade , përâlaadé 
qu^il avait eti une véritable attaqùô de frénésie j 
ce quUl laissa bien connaître , lorsqu^appelé à 
grands cris par ses partisans pour représenter 
de nouyeau les fureurs ' d^Ajax , il répondit : 
« C^est assei d^un seul acte dé folié ». 

Mais son plus grand sùpjïiibfefut le triDlrf|illfe 
d'uii acteui', son rival , qtii, daîlg ïà lïiême pièce", 
conservant eiicôr^ de la digriltè et de la niéëûtfe 
jusque dans la scène dû âélirè, ëtilevâ toUârfeà 
suffrages. 

C^est assez de ces traits pris au hasard ; ils se 
présëiitaiéiflt en foulé. Q'u'é èë jïëtit ndmbrfe kif* 
fise à ëflttiéi^ vétreréssënïiTfâëlit ddntre Ûh épëtt- 
tablé aèftt te dhaï-inë flnîrk ^ax Mgîr ënf ib\iè^ 
mêrhè, et dôtit jfe tèdxîrotfs Voir idiolâlrë: NëH^ 
v6u^ ne nife feï*ez pas pi-biiaiibèr Pëxclàifiàtiëft 
deCirfcéï 

£b c[uoi ! de mes poisons tu Braves la puissance ! 

Ne craignez point ici semblables métamor:- 
phoses. Vous ne sereii cban^ ni en porc , ni eu 
âne , mais eîi homme plu« sage. Enivré vous-- 
même , vous boirez dans ta coupe à longs traité, 
et vous la ferez circuler de main en maiii.. L^ 

X a 
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prodiges qu'Homère rfxite de la verge d'or de 
Mercure, qui ferme et rouvre à son gré la pau- 
pière des hommes , sont l'image des merveilles 
de la danse : elle éblouit , ouvre et charme les 
yeux > éveille ceux de l'intelligence. . 

c R A !• o N. 

Vous m'avez converti , mon cher Lucien ; 
mes yeux s'ouvrent ainsi que mes oreilles- N'ou- 
bliez pas de retenir ma place au théâtre près de 
vous j je veux avoir ma part de cette .sagesse 
que vous y allez puiser. 

IMPORTANCE DE LA DANSE. 

c( La danse, comme la poésie , la musique , k 
peinture et la sculpture ,. n'étant qu'une, véri- 
table imitation, et ne se proposant pour but 
principal que 4e représenter au naturel les di- 
verses actions des hommes et de peindre les 
différentes passions qui les agitent; en dirigeant 
cette imitation du côté des choses vertueuses, 
en n^exposânt dans cette peinture mobile et ani- 
mée , que le tableau des passions utiles à la so- 
ciété, ne peut-on pas en faire un usage merveil- 
leux, pour réveiller dans les cœurs des sentiiiiens 
de piété, de compassion, de courage, de géné- 
rosité et d'autres vertus semblables ? 
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' )) Toute imitation, pouvant s^applîquer indiffé- 
remment au bien ou au mal, peut produire sur 
les mœurs de bons ou de mauvais effets, suivant 
le bon ou le mauvais usage que Pon en fait. Si 
Ion abuse de la danse, si on fait servir au dé- 
règlement et à la dissolution ce qui ne devroit 
être employé qu'à perfectionner les mouvemens 
du corps et à purger, pour ainsi dire, les pas- 
sions de ce qu'elles ont de vicieux , doit-on rendre' 
Tart responsable de ce désordre ; et n'est-il pas 
plus juste de s'en prendre au mauvais goût et au 
génie de Tartiste? Considérée comme pure imi- 
tation , la danse n'est donc pas moins propre à 
instruire qu^à plaire, et c'est avec autant de jus- 
tesse que de raison que le poète Simonide l'ap- 
pelle une poésie muette^ comme il appelle la 
poésie une (kinse éloquente * ». 

ORIGINE DE I/A I>ANSE* 
Définition qui en a été faite par les Philosophes K 

(c L'homme a eu des sensations au premier 
moment qu'il a respiré, et les sons de la voix , le 
jeu des traits du visage , les mouvemens du corps 
ont été seuls les expressions de ce qu'il a senti. 

» Burette , mëm. de l'acad. des iiiscr. et belL lett,. 
' Cahusac , sur la danse^ 



5^ PAITRE 9 RjBX'I&IBITSES 

» Il y pi natureUepieiit dftnp }^ vpix de^ sons de 
plaisir et de do^lepr^ lie çplèr« etfjp tendresse, 
d'afflictign et de joie. Il y a de mém^, dbxîs les 
]^ouv<^iniens du yisagie it^t du ciorp^ ^ d^ ge&tes 
de tou$ ces caractères ; les uns ont été les aources 
primitives du ch^nt., et les autres de la danse. 

wC'est làle Iiuig^geuniyerselentendu par toutes 
les natipnç et par Jj^^aniinaux inémes^. parce qu'il 
est antérieur à toutes les couYenlions , et natu- 
rel à tous les êtres qui respirent sur la terre. 

))<I!es sons i^rticulésqui étaient une espèce de 
chant, et, si on peut ç'^xprimer ainsi, la mu- 
sique n^relle, en ^e développant peu à peu, pei- 
gnirent, dVne mamève non équiroqœ quoique 
grossiéjne, toji^tes ie^ différpates situations de 
Tame , et ils fi^pnt préicédés et 3uiYis à Ifexté- 
rieur des geste§ fela]tife à toutes icxes direraes si- 
tuations. 

» Le corps fut paisible ou s^agita ; les yeux 
s'enflammeront Qtx ^'éteignii^iit ; i^ visage êe 
colora ou pâlit 5 les bras 9'ouvrirent ou 5e fer- 
nièrent , s'élevèrent vers le .ciel ou retombèrent 
vers la terre 5 les pieds formèrent des pas lents 
ou rapides ; tout le corps enfin répondit par des 
positions, des attitudes, des sauts, des ébran- 
lemens, aux sons dont l'ame peignait les mouve- 
mens. Ainsi le chant, qui est l-expre^sion pri- 



35 X T H ^ A T R A X E f . 5$7 

jmitîve du sentimant, en fait développe): une 
seconde qui était dans l'I^pnune , et c'est cçtt^ 
expression qu'on a nommée dagis,^. 

)) On voit par-14 que Iç ç^aniti^t Jad|^s§,-qup 
quelques auteurs et le ^Igairç pj^t c^ru dp|S js^- 
pressions outr^eç , nous sont çepepcj^t %ussi 
naturels que le geste iiiej(ije j^% 1^ vx^jix. JL-u^i ^çt 
l'autre ne sont en effet que les instI:^^):e;l^ de 
ces deux arts auxquels ils ptPt ^omiki lipu , .çt 
dont la. nature elle fli.éme p^t Je prj^cipe* 

)) Dès qu'il y a eu des ^ommies, il y a eji sans 
doute des ch^iats e^ ^^ (Jan^çs. .§uiv-ie? ces ten- 
dres enfans , depuis le^r cintrée d^s le monde 
jusqu'au moment qù l^r rf4fiPJi se développe , 
c'est la iiature prii?iitivç qui $e p^int dans lea 
sons de leur ypix , ^^s le$ traits .de leur visage, 
clans leurs re^j:ds, 4^X13 tQ.yslewj8ip.Quy^m0nSi. 
Observez cette pâleur subite, ces contorsions 
vives, ces cris perçans, lorsque leur ame est 
affectée d'un sentiment de douleur. Voyez ce« 
.sourire aimable, c^e^ Tçgoxds de feu, c^e^s mpu- 
vemens rapides, lorsqu'elle est ,ému.e par un gen- 
timent de joie. Vpus serez alors persuadé que 
l'on a chanté et dansé depuis la création djt 
monde jusqu'à nous , çt qu'il est vraisemblable- 
que les hommes chanteront çt danseront jusqu'à» 
U destruction totale de l'espèce humaine^ 
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î) Les différentes affections de l'ame sont donc 
l'origine des gestes, et la danse , qui en est com- 
posée, est par conséquent Part de les faire avec 
grâce et mesure , relativement aux afTections 
qu'ils doivent exprimer. 

)) Aui^si a-t-elle été définie par les philosophes 
qui l'ont le mieux connue , l^aH des gestes. 
Quoiqu'ils soient tous naturels à l'homme, on 
a cependant trouvé des moyens pour donner 
aux mouvemens du corps les agrémens dont ils 
étaient susceptibles. La nature a fourni les po- 
sitions ; l'expérience a donné les règles. 

^) On apprend ainsi à danser, quoiqu'on ait en 
soi tous les pasdont se forme la danse; comme on 
apprend à chanter, quoiqu'on ait dans la voi\ 
tous les sons dont se forme le chant, parce qu'on 
développe, par le secours de l'art, le don reçu 
de la nature. 

PREMIER EMPLOI DE LA DANSE. 

)) Le chant et la danse une fois connus, il était 
dans la nature qu'on les fît d'abord servir à la 
démonstration d'un sentiment qu'elle a profon- 
dément gravé daùs le coeur de tous les hommes. 

))Il est donc très-vraisemblable que les hommes 
chantèrent d'abord les bienfaits de la création , 
et ils dansèrent, quoique sans doute assez malj 
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pour exprimer leur respect et leur gratitude. 
Aussi la danse sacrée est-elle la plus ancienne , 
et la source dans laquelle on a puisé ensuite 
toutes les autres 

DE LA DANSE SACRÉE DES GRECS. 

)) Au temps où les Grecs étaient plongés dans 
la plus stupide ignorance, Orphée, qui avait 
parcouru FEgypte , et qui s^y était fait initier 
aux mystères d'Isis, sema, à son retour dans sa 
patrie, ses connaissances et ses erreurs. 

» Jamais terroir ne fut plus fertile j bientôt la 
Grèce surpassa PÉgypte par la magnificence de 
ses fêtes et par le nombre de ses superstitions. 
)) La danse fut donc établie pour honorer les 
dieux dont Orphée instituait le culte ; et comme 
elle faisait une partie principale des cérémonies 
et des sacrifices, à mesure qu'on élevait des au- 
tels à quelque divinité nouvelle , on instituait 
aussi, pour Thonorer, des danses particulières, 
et toutes ces danses furent nommées sacrées... 
^) Les philosophes ^ des siècles les plus recu- 
lés , qui ont cherché la première cause de la 
danse sacrée , ont cru la trouver dans Pidée quMls 
s'étaient faite de la divinité. Ils la regardaient 
comme Tharaionie du monde, et ils croyaient 

* Pythagore. 



53o DANSES RE^IGJBUi$£S 

qu'elle ne pouvait (être mieux honorée que par 
des danses régulières, qui leur semblaient um 
ijuage du concert et de l'accord de sçs perfec- 
tions. 

)) C'est en partant de ce principe que les prê- 
tres se persuadaient quelquefois, de fort bonne 
|bi,.qi^e 1^ diyini1;é q^'ils ^d0T9â§i^t en daps^t^ 
|es <agitfut intjçrjeureAient par cp3 ^én?ç.usse- 
meijLs viplens qu'^s ^ppe^aiçiît^r^^'' fiff^ée. 

))Lçur§ yeux^lpi:^ s'enfiiamiQajieiiJ:; ^e^ contor- 
sions les p^iis ir^pides ^uçcéd^iaeftt à fe .daiigiB me 
$ui:ée qu^ls avaient d'abQrd>»5;wtée. Que ne 
peut k force de Pipagip^tiota sm^ tes honanes 
d'uiji sang vjyf ! Les prêtr^^ alqr^ /5e ciroyaient 
jrrain^eyit ^spîf é^^ les peuples r^çpç^l^ii^llt lewrs 
^cpufs jcpn^ae ^ep oracle^s , (^ qjiejy^uies évé- 
pemejBis ^mepés p§x le fe^'^ard , «ysMl^t w£ pour 
établir l'extray/^gante préduljjté 4ps lunis^ e^ 1^ 
folle superstitioa desr ^^it^eis. 

y} Tovs ^ pejapjes du mqç^ /rPPWj * <1^- 
qu'idole qij'ilp fûe;i3^ sacrifié, mt t99}»W^ f^* 
de la dapsç V^W^ principal dç J^uf Ç»J<Py et 
J^urs pr^txes pfl^ ^us été dfjçi^u}rs par p\Bt\ 
P'est par cçtte r^iM?p , s^ns dpfxi^ ^ qji'jio poètç 
philosophe, /consulté, lors dç l^;:-ep?7^e d'un de 

» Toutes les ci5réinonies, les sacrifices de toutes, lei 
espèces ^ etc. ne se faisaient qu'en damant. 



;ET THEATRAIiES 35x 

es opéra, sur la manière dont on devait intro- 
luire les prêtres du Destia, qp'pn croyait, par 
lignite, ne devoir pas ftiire danser, répopidit 
>laisaininent : ((A la bpnT>je he^re, que mes prê- 
res marchent, pourvu qu'on £af^(è danser tQUs 
es autres » . 

DANSES PUBLIQUES SACRÉES. 

)) Les Grecs étaient si persuadés du mérite 
que la danse et la musique ajoutaient au culte 
divin, que l'une et l'autre se trouvaieijit jqiêlées 
à presque toutes leurs fêtes et solennités. On 
ne pouvait célébrer aucun mystère, aucune ini- 
tiation, sans le concours de ces deux arts/ Les 
sacrifices en l'honneur d'ApoUop et de Diane , 
dans l'île de Délos , étaient toujours accompa- 
gnés de danses et de musique. On y voyait des 
chœurs cj'adolescens , que les principaux d'en- 
tr'eux conduisaient ai;i son des flûtes ou de la 
lyre. Plusieurs danses étaient consacrées à Her- 
cule , entr'autres la tétracome et la callinique. 
Cette dernière se .céljébrait en mémoire de Cer- 
bère enchaîné par ce héros ^ 

DANSE DE L^HYMENÉE. 

)) Cette danse était comme le dénouement d'une 
» Foyez le dialogue de Lucien* 
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action plus étendue , qu'on retraçait tpus les 
ans dans les fêtes hymenéesy qu'un trait hé- 
roïque d'amour avait fait instituer. 

)) Un jeune homme d'Atliènes, d^une extrême 
beauté , mais d'origine obscure , devint éper- 
dument amoureux d'une jeune vierge, dont 
la naissance était illustre. 

)) Cette inégalité le força à cacher sa passion, 
sans lui inspirer la résolution de la vaincre. Il 
se tut ; mais il suivit par-tout l'objet de sa ten- 
dresse , sans chercher d'antre plaisir que celui 
de le voir, sans espérer même la douceur de 
s'en faire remarquer )). 

)) Un jour que les jeunes vierges athéniennes 
les plus distinguées devaient célébrer sur les 
bords de la mer la fête de Cèrès , dont les loiî 
écartaient tous les hommes , le jeune Hymen , 
instruit que l'objet de ses voeux devait en êirt*, 
se travestit à la hâte , et court se joindre à 
la troupe dévote qui sortait de la ville. Son 
âge, sa beauté, son menton qu'un léger du- 
vet ne couvre pas encore , tout favorise son 
déguisement ; son air modeste , ses traits ani- 
més, et peut-être Pair tendre que lui don- 
nait l'amour, le firent recevoir sans examen, 
sans obstacle , quoiqu'il ne fût connu de per- 
sonne. 
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^y lia fête commence ; Un saint zèle dicte les 
chants et anime la danse ; toute la troupe CîJt 

<iéjà remplie d'une joie pure , Tout-à-coup 

des corsaires paraissent , fondent sur cette jeu- 
nesse effrayée , l'enchaînent , l'entraînent sur 
leurs vaisseaux , forcent de voiles , et arrivent 
rapidement sur un bord qui leur est connu , 
et où ils se croient en sûreté. Là', ils y débar- 
quent leur proie , se livrent sans ménagement 
à tous les excès de la bonne chère , et s'endor- 
ment enfin noyés dans le vin et accablés de 
lassitude. . : 

)) Alors le jeune Hymen propose à ses com- 
pagnes d'égorger leurs ravisseurs : elles fré- 
missent ; il les rassure. Il parle , il presse , il 
persuade : il saisit une épée ; les jeunes com- 
pagnes s'arment à son exemple. Il donne le 
sign£d ; tous les pirates sont immolés , et les 
Athéniennes sont libres. 

» Mais comment et par où. sortir de ce lieu in- 
connu ? Hpnen, sans se découvrir, offre de 
partir pour Athènes , se flatte d'en trouver la 
route , et promet de hâter son retour. 

» On répond à ses offres par mille cris de re- 
connaissance et de joie. Lui, cependant, court 
au vaisseau, l'examine, en retire les provi- 
sions, en détache les cordages et les voiles. On 
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Taide dans ce travail , et il en trace un nou- 
veau. 

» Il rapproche avec effort les ibranches de 
quelques arbres éloignés du rivage; il y attache 
les voiles du vaisseau, et forme ainsi pour ses 
compagnes un asile à Pabri des flots de la mer. 
Il part ensuite après avoir pourvu aux besoins 
et à la sûreté de ce qu^il ahnë. 

» L'amour, à qui il doit le courage qu'il vient 
de faire éclater, lui donne les forces nécessaires 
pour le voyage ^ et les lumières doirt il a besoin 
pour se conduire. Il marche sans s'arrêter ; il 
arrive. 

» Athènes était plongée daiis )a plus profonde 
consternation ^ les temples , tes rues , les places 
publiques , les maisons particulières reten- 
tissent de gémisseiiiens. Chaque citoyen pleure 
.une fille , une sœur, uiie atiiaMJb. 

y> Alors une jeune fille : (( Athéniens, accou- 
)) rez tous ; venez , écoutez inôi : Je viens vous 
)) rendre ces filles chéries qiie tous pleurez : 
» elles vivent , vous les reverrez. J'eil atteste 
)) les dieux qiii vous les oilt conservées ; j'en 
)) jure paï» Paûiour qui m'a inspiré assez de 
)> Courage Jiôùr les sauver ». 

» Le peuple accourt ; les gémissemens sont 
sîispendus; un mouvement confus d'espérance, 
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die joie , succède à la tristesse. On entouré en 
tumulte le jéuùe Hym'efa. 

)) Il demandé du silence. Tontes lès boùcliés 
se fferiiieïit ,* tous les yeux soni foùrnés sur liiî. 
II ïâcôtitéâlots son aveu t tire avec cette vivacité, 
cette noblesse , cette confiance que donne là 
passion dôiït iî est ànînïé , et lé sentiment 
d'uiie ieïté àci^ioii. Dans lès regards dix peiiplo 
qiiî PécdUtè , il voit tour-à-totir la sur pi-ise , 
l'adiiiii'àtiôri et ik jdiè. Il profite dû momeflt ; 
il se découvre , se nommé , et demandé pbiir 
récompense la jeune vierge qii^il aimé; 

)> Uii applaudissement nuiivèrsel lui irépphd du 
<5oîiséiltemèht dé ses coricîtoyeris. II part j on 
Té siiif ; on rànièrié ses compagnes: Un iiîa- 
fiàge soferinel le fëhdtèplusKeufeuxdetous le* 
maris, et Paimable Athjênienne qu'il épouse, 
est dâûs là suite la pîiis fbrfuiiêë de ïoiités les 
ffemîiïès. . 

iiCèt êvérieinénf éxTraordîriàire, et dès nocudà 
si biéii assortis^ rèst^^reiit pfbfoiidémeîif gravés 
daiis le sbiivëiiîr dès AÛiéniéhs. Ils firent du 
jeune Hyméri un dieii qu'ils invoquèrent dans 
leurs Inariagés. Lés poètes , seuls généalogistes 
de ces temps rèciilés^ lui troxivèreiit bientôt 
imè origine illustre 5 et les magistrats , pour 
encourager lâ vertu pàt dés éieihpiés, insti- 
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tuèrent les fêtes hymenées , dans lesquelles on 
retraçait tous les ans» Phistoire qu'on vient de 
lire. Les danses, particulières de l'hymen , exé- 
cutées dans les mariages, étaient à peu près 
les mêmes que celles qui terminaient cette so- 
lennité. 

, )) Il ne faut point les confondre avec celles 
qu'on imagina dans la suite pour peindre la 
volupté. Lqs Griecs la connaissaient, étaient 
àignes de la sentir , et ils la portèrent aussi loin 
qu^aucun peuple de la terre j mais ils ne fureïit 
pas long-temps sans la confondre avec la li- 
cence , dans les àauses qu'ils nommèrent las- 
cives. Leur nom désigne assez quel était leur 
emploï, les figures vives dont elles étaient com- 
posées \ les airs expressiîFs sur lesquels on les 
exécutait. . 

» Quelquefois toute la jeunesse réunie parais- 
sait dans les rues , sans autre ornement que les 
belles proportions dont elle était redevable à la 
nature.. Un jçune honjme leste , vigoureux , et 
d'une contenance fièrç , était à la tête de tous 
les autres .: il les animait du geste et de la voix; 
alors la symphonie se faisait entendre, et la 
d£uise commençait. Les jeunes Spartiates Texé- 
cutaient alors avec des pas légers , des mouve- 
mens rapides et des figures variées, qyà exi- i 

* geaient 
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paient la plus grande prestesse y et beaucoup 
de vigueur. 

)) Toutes les vierges de Sparte, parées de leur 
seule beauté , et sans autre yoile que celui de 
la pudeur, venoient immédiatement aprè&eux, 
à pas lents et avec une contenance modeste. 

)) Les premiers se retournaient à des temps 
marqués , et ils s'unissaient tous par de mutuels 
entrelacemens de bras, en conservant tou-^ 
jours , les uns la vivacité , les autres la lenteur 
de leur premier mouvement ^ C'est de cette 
manière ingénieuse et noble , qu'ils représen- 
taient l'union qui doit régner entre la force et 
la tempérance. 

)) Les danses de Diane ^ avant la réforme de 
Lycurgue ^, avaient été la source des plus 

» Dans celte danse ^ nommée /lormos , les garçons don» 
blaient ou triplaient les pas que les filles faisaient sim- 
ples dans le même temps : c'était là to^te la variété des 
mouvemens différens Tun-de l'autre sur le même air. 

a « Quelques - uns reprenoîent la eoutume que Ly- 
curgue avoit introduite ^ que les filles , à certains jours 
de fêtes , allassent par la ville toutes nues , et lui en 
demandoicnt la cause : Afin , répondit-il , que , faisai\t 
les mêmes exercices que font les hommes , elles n'eus- 
sent rien moins qu'eux^ ni quant à la force et s^u^é 
du corps , ni quant à la vertu et générosité de l'ame, 
et qu'elles s'accoutumassent à mépriser l'opinion du 



grands nialheurà Hélène , la plus belle et Si 
plus dangereuse de toutes les femmes , fut en- 
levée d'abord par Thésée, et ensuite par P&ds^ 
qui FaVaient ime l'un et Pautre étaler ses char^ 
mes dans les danses de deux de œs fêtes. » 

V Les soins de Lycilrgue changèrent cette ins-' 
titution ; elle devint la solennité des Lacédé- 
moniens la plus auguste et la plus pure. 
Toutes les jeunes vierges se rassemblaient au- 
tour des autels de Diane , pour exécuter la 
danse de l'innocence. Leurs pas , leurs regards, 
leurs mouvemens étaient si modestes, si rem- 
plis d'agrémens et de décence , qu'elles ne fai- 
saient jamais naître l'amour , sans inspirer un I 
nouveau goût pour la vertu. Toutes les danses 
des Lacédémoniens , dit Plutarque y avaient je 
ne sais quel aiguillon qui enflammait le courage, 
et qui excitait dans l'ame des spectateurs un 

vnl^ire« D^où vient que la femme de lAoniias , nom- 
mëé Gorgo , répondit à quelques dames étrangères qui 
lui disoient : a II n'y a que vous antres y Lacédémo' 
» nienneS| qui commandiez à Vos maris. — Aussi n^ 
9 a-t41 que nous qui portions des hommes....» Et 
ëtoit en ce temps-là ^honnêteté et la pudicitë des dames 
'si éloignée de la facilité que l'on dit avoir 'été depoi» 
parmi elles , que l'on tenoit l'adultère pour une chose 
incroyable ». 

Plut. hbuVm mor. trad, tPAnùoL 
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propos délibéré^ et une ardente volonté de 
faire quelquebelle action > d. 

C. Voyez K. 

ha Dionysiaql^e ^. 

Particulière aux Athéniens, qui la dansaient 
en Ilionneur de Bacchus. 

Dipolia \ 

Danse laconique , exécutée à la fête des dipo^ 
lies. 

UÏarnbique ^ . 

Danse Consacrée à Mars , chez les Syracu- 
sains. * 

Ulonique ^. 

Elle vient des Ioniens. Les habitans de la 
Sicile célébraient cette danse, en llionneur de 

^ nntarque. 

9 ScoL SopbocL Afhrfn. 1. xr. 

^ Âtliën. 1. xnr. Id. L rv. Diomed. gram. L xL 

^ Pollux^ L rv. Âthën. 1. xnr. Plttit Sticho. set v^ 
Max. Tjrr. âiawrt, xxi. 

Y 9 
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Diane Chitonée , au milieu des coupes. C'est 
d'elle qu'Horace a dit : 

Motus doceri gaudet ionicos 
Matura virgo. . . . 

Kalabis ^. 

Danse laconique dans le temple de Diane 
!Déréatis. Le chant sur lequel elle s'exécutait, 
portait aussi le même nom. 

La Kallinique *. 

Danse et chanson en l'honneur d'Hercule, 
dont on célèbre la victoire sur Cerbère. 

'Karyatis 5. 

Danse laconique en l'honneur de Diane. Les 
Cariens l'avaient d'abord instituée en l'honnenr j 
des dioscures. - 1 

Knôssia ^. : . • ' 

• . .. . } 

Particulière' aux Knossieris.' Dès adotescens 
et des vierges , les mains entrelacées, formaient 

* Hësych. .- / * « ' ' 

' FoUux. HësjclL Athën. 1. xiv. Eusthat. ad ilial 
J. lais • ^. . . / .^^ .• • ,'■ '• \ ,, ' ,; 
3 Pollux , L IV. Lucian. de saltat. , ■ 
i Sophocl. Ajax. Scol. Uuslhat ad'iliad. h icyin. . 
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îles choeurs en mémoire de la victoire de Thé- 
sée clans le labyrinthe. Dédale passe poutrin- 
venteur de cette danse > que Ton confond avec 
celle appelée hormos^ , 

"Nyssia *. 

Particulière aux habitetns de Nysse, qui la 
dansaient en mémoire de Bacchus. 

JPhallikon '• 

Oonsacrée 4 Bacchus.. 

Téfracômos 5. 

Nom du chant et de la danse consacrée à 
Hercule. 

N. S: On peut rapporter à ce genre une par- 
tie dés pantomimes. Ployez pantomime,. 

» Soph. Ajax; pénétr. TricL 

? PoUux. Wçyçh. . .. , . , ,, 

5 PoUux. kësych. MkinJ / 
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DANSE DRAMATIQUE. 

Une exposition claire et précise dut ofinr 
ridée de l'action que la danse ayaità peindre; 
un nœud ingénieu;x: en suspendait la marche 
sans Parrêter : elle arrivait ainsi graduellement 
a un développement agréable par un dénoue- 
ment bien amené y quoiqu'imprévu. 

Elle fut dès-lors un spectacle brillant et ré- 
gulier, composé de toutes les parties difficiles, 
dont la liaison forme ^ au théâtre, ce bel en- 
semble qui est un des chef-d'œuvres de Fes- 
prit humain. 

Bientôt, à la place de cette dan^e allégoriqne 
que les Athéniens avaient portée d'abord sur 
leur théâtre , et qui représentait le mouTemeot 
des astres , 6n substitua une action nationale : 
elle étoit l'image des détours du labyrinthe 
de Crète , des évolutions que ÏTÏiéèée avait ima- 
ginées pour en sortir , de son combat avec le 
minotaure , et de son triomphe. 

Ce héros avait composé cette danse lui- 
même après sa victoire , et il Pavait exécutée 
avec la jeunesse de Délos. 

DANSE TRAGIQUE. 

Le nom A^emmélie * que Ton donnait à la 

» Emmeleia, concinniiaa ; biensëance, ëlégtnce. 
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^Detttse tn^iquo, en désignait assez le yéritable^ 

caractère. Piamii les danses pacifiqa03 9 e^était 

la seule à laquelle PktonacGCNrdàt son suffrage^ 

elle offirait toute la dignité que demandaient 

les diTers sentiment que le eœur voulait insî- 

pîrer , et qui convenaient à Faction représeur- 

tée. Or, ees sentimais étaient des prières aux 

dieux en faveur des malheureux , ou des im«« 

précations contre les coupables ; Péloge:de la 

vertu , ou le blâme du vice t des exhortations k 

refréner les passions violentes, ete ^ 

!La danse qui exprimait des sentiméns si 
sages, devait être grave, majestueuse; ses 
.mouvemens devaient av€»r lesi plus grands rap- 
ports avec les gestes de Pôrateur ^ elle recevait 
difiërentes figures^ diaprés lesquelles on lui 
donnait difiérens noms *. 

I>A]98B COMIQ^B. 

L^inv^mtion de la danse eonûque était ei^ 

^ Hçvace exprime aind Isa devoirp du cbœux ;. 

m» bonis faveat et concilietur amicisy 
Bt réglât itatos , et amet pieccare tÎHientca $ 
lQe> dapes Jiandet meaaa? bsBTta ; iUe «ilubrem 
ïustittam , legesque et apertis otia portM : 
nie tegat commissa ^ deosqiie pcecetur et or^ ,|. 
Tt tédeat iniserîa , abeat fortuna vuperbîs. 

* Foyez Je ç^tn^og^e 4t8 daiisea ci-a^i;^ 
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iribuée au satyre Cordas, y dont elle portait le 
nom ». J^ cordace» répondait par ses postures 
indécentes au caractère licencieux des* comé- 
dies auxquelles on* Tàssociait. Elle n'était 
guèlre dansée que plar des genséchaufies des 
i^peurs du vin. .^•. Les: poésies sur le chant 
desquelles s'exédutait cette danse , étaient ordi- 
nairement remplies de trochées , pied le plus 
convenable à la cadence de cet exercice. 

D A N s JE s A T Y R I Q V F. 

La danse satyT]ique , appelée sikinnis^ y étaiE 
la troisième danse théâtrale. Le;poënie saty- 

* C'est ce qui faît qu'Arrien , dans sbs Indiques , 
donne à lu corduùe\&\n<^ de satyriqwe , >qi(ioiqu'elles 
diflFèrçnt; l'une de l'aiftre. -:- MïUKs.. 
* « Thëophraste, dans ses Caractères j^ met a^; nombre 
jles actions d'un homme dëhontë y celle de danser la 
cordace de s^g froid et sa^s être i^e. Dunatos Je ai 
4rchéi^t4i néphân-é^nJcç^f^a^fh-^Tni^mf^ cap. vu, 
p^ri aponoias. 

Dëmôslliène n*^h d6iirt« jpas uîfe idSoé>ptd8 àvaiita- 
geuse, quand il joint ensemble ces trois: qualités : la 
dissolution , l'ivrognerie; et Ja :da^e, de: Ja cordace. 
Akrasi&n ton ffioiij kài Ttieûhwi , kai kàrdakismous. <-« 
DxMosTH. olyntli. ii: ' ' 

5 Ce nom vient , ou de son inventeur Sikinnos^, au- 
teur fort incertain , et dont on fait trois ou quatre per- 
•onnes différentes ^ ou des deux verbes grecs ;'^iefi/aî 
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rique des Grecs, dont elle faisait Fomement , 
ressemblait à une pastorale, se jouait après les 
tragédies , et par ses plaisanteries venait très-^ 
à propos afiaiblir ou détruire les-impredsions 
mélancoliques d^un spectacle , dont le but prin- 
cipal était d'inspirer la tristesse , la terreur 
et la pitié. Cette espèce de pastorale était 
représentée par des acteurs travestis , le plus 
souvent en satyres , en silènes ^ en menades , 
et autres personnages semblables, qui figu- 
raient ordinairement , dans le cortège de Bac- 
chus, par leurs chansons libres, leurs saillies, 
leurs bons mots et leurs danses grotesques. 

DANSE. LYRIQUE. 

Des hommes et des femmes chantaient et dan- 
saient en même temps *. Cette danse était con^ 
sacrée à Apollon, ainsi que les pœans, chants 
sur lesquels on ^exécutait. On l'appelait Aypor- 

et kîneistaij concuti et moverL On ert peu d'accord 
sur l'origine de cette danse y et sur l'étymologie de son 
nom. De-là vient qu'au rapport d'Aulugeïle , Noct 
Attic, L XX j c. II ï ^ le poète Accius disait que les dan- 
seurs sHinnia portaient un nom obscur et -ténébreux. 
jippelîari sicinnistas ait nebuloHO nomine , credo prop* 
terea qudd aicinnium cur diceretur, ei obscurum esêeL 

} Atlién« deipnos, 1. xiv. 
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thématique ^ , parce que les peètes prescri-» 
vaient aux danseurs les mouvemens, les figures 
* et le rythme qu'ils devaient suivre par rapport 
aux chants, dont leurs danses étaient l'ex- 
pression ; en sorte qu'ils ne dansaient précisé- 
ment que sous l'autorité de ces maîtres, Aris- 
tophane introduisit le premier ces sortes de 
danses sur le théâtre , et en accommoda le ri- 
dicule au caractère mordant et satirique de 
ses pièces ^. 

PANTOmiME. 

La danse théâtrale la plus fameuse était la 
pantomime; elle réunissait les caractères de 
toutes les autres. Les artistes qui Texécutaient 
empruntaient leur nom de leur profession ^ , 
qui était de représenter au naturel , et de 
|>eindre,pour ainsi dire, par leurs gestes, leurs 
-attitudQ9 !Çt leurs jnouvem^ns , toutes les actions 
des hommes ; en sorte que , sans le secours du 
chant ni de la symphonie , sans prononcer un 
çeul mot , ils trouvaient raoyçn de parler aux 
. yeux , et d'exprimer une infinité de choses que 
le discours parlé ou écrit eût à peine fait en- 

^ 'ïhià,' f^oyez ci-dessus le dialogue de Luci^i^ 

« Eunap. in (Edes. p. 35» 

2 Pan mimeistai; tout-imiter* 
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tendre. Telle est Tidée qu^en donne Cassio- 
doxe ^ 

lies danses pantomimes portaient pour la 
plupart le nom du dieu ou du héros dont elles 
représentaient les aventures. Telles étaient les 
danses de Saturne dévorant ses enfans , et de 
la naissance jie Jupiter; celles d'Apollon , de 
Mercure, de Pan, du Satyre, de Sijène, de 
Cybèle , de Vénus, dçs Nyinphes , des Grâces, 
des Saisons : telles étaient encore celles des 
Titans , d'Hercule , de Capanée , d'(Edipe , du 
Cyclope , du jugement de Paris , de Glaucus , 
d'Adonis , de Ganymède , d^Ajax , d'Hector , 
de Daphné , de N^obé y de 3émélé , de Danaé , 
de Léda, d'Europe, etc. 

^ Qui IselitiaB publiçge aptior fnerit œstimatus 

constituatur à yobis.^. . . pantomimus. Hanc partem mu- 
sîcaB âiscipliHSB miitain noîninavêre majores : sciîicet 
quas ore clanso , maiûbiis loquitur , et quibusdem ges- 
ticnlationibus facit i]|^t^igi , quod vix narrante lin* 
guâ y aut sc^lptur^ tej^tu.poasit agnosci. 
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NOMS ET CARACTERES DES 
DANSES DRAMATIQUES. 

DANSES TRAGIQUE». 

C. Foyez K. 

Cheir iataprénès *. 

X-iA main penchée. 

Cheir simé *. 
La main aplatie. 

Cheirohalathishos ^. 

La corbeille à la main. 

Deinos ^* 

Danse grave. 

Diplé^. 

Nom d'une danse, et du chant qui en déter- 
minait les pas. 

' ' JSmmelein ^. 
Danse tragique. Fid. Ibc. prôpr. * 

» Athén. 1. XIV. Pollux, 1. iv, c. xiv. 

»Ihid. Hésyck 

3 PoUux, Athén. 

* Hësycli. 

^ Ibid, Arifitoph. thesmopli. 

« Hésjch. Scol. Arist. nub. Luc, de sait Suid.Ety- 
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Epibéma *. 

Danse des chœurs. 

Hyporchématikè ^. 

Chantée en même temps et dansée par les 
choeurs. Lé chant en était lyrique. Les auteurs 
varient beaucoup sur la nature de cette danse ; 
les uns l'assimilent à la pyrrhique , les autres à 
la cordace. Voyez ces sortes de dapse. 

Kalathishos 5. 
Procession des corbeilles. 
Krinon K 
Danse des choeurs. 

Kjbistésis^. 
Particulière aux Cretois , qui la dansaient la 
tête en bas. ÎPollux la place au ^nombre des 
dansas tragiques. D'autres fois c'était une ronde 
mol. aut PôUux. Plat, de leg. Lviil Eusthàt. ad iliadi 
1. XVIII. Atlién. 1. i.Eustliat ad odyss. 1. xxii. 
^ Hësych. 

^ Athën. 1. XIV. Menand. rKet. EtymbL aat. Luciàn. 
de sait. CatuU. 

» Athén. 1. XIV. PoUux , 1. iv. 

* Athën. 1. m. Eusthat. a^ ili^. 1. xv. H&ycli. 

* Pollax, 1. rv.Plut. de orac. Pyth. JLucian. Athén, 
1. IV. Eusthat. ad iliad. 1. v, ad odyss. 1. 1. Hésyck Ax^ 
tcmid. Xënopk ApuL , . j 
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OÙ les acteurs nus portaient des glaives étlnce^ 
lans ; ce qui semblerait devoir la fiedre TegBLrder 
comme guerrière. Cependant les femmes y figu- 
raient quelquefois. 

Medipodismoa ^ ^ pour Dipodismoê. 
Danse laconique. 

Parabèncd tettara '• 
' La danse à quatre. 

Pyladeioa ^. 

Ainsi appelée du nom de Pylade, Facteur 
tragique le plus célèbre. 

Schistaa elhein K 
Traîner les pieds : danse des chœurs. 

Xulou paralepsis ^. 
Le jeu du bâton. 

DÀNSBS COMIQUSS« 

Chreôn apohopé *. 
La eoupe às% viandes. 

* Athën, 1. xrv. 

* PoUux, 1. nr, c xiy. 

» Plut, sympof. I. vn , qnABSt vin. Athàu 1. x» 

♦ PoUtix, 1. !▼. Id. 1. vn. H&y^ci. 
, * Athën. 1. xnr. Poilus. 

• Athën. l. xrv. 
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ttypogypones ». 

Exercice où l'on figurait des vieillards cour^ 
t)és sous le bâton. 

Igdé , igdis ^. 

Danse ridicule , dont l'acteur agitait son der- 
rière conune le pilon d'un mortier. 

La Kordace ^» 

i^ oyez-en la description ci-dessus. 

La Lionne *. 

Quelques-uns en font une danse terrible. 

Morpha^mos ^. 

Imitation de toutes sortes d'animaux, 

Nibadismos ^^,ou Nibatismos, ou Nihatiamos. 

Imitation du saut des chèvres. 

» PoUuXy 1. IT, C5» XIV. 

• JJ. 1. z, c. xxrr. Âthën. L xiv. Etymot. aut. 

5 Pollux , 1. IV , c XIV. Harpocr. Moschop. EtymoL 
aut. Suidas.' Ammon. Lucian. de sait. Scol. Ariatot. ad 
rhetor. 1. tii^ c vin. Hësych. Thom. magist Ulpiaiu in 
Deinosth. olynth. ii. Mneseinacli. in Hippotropb. apud 
Atlien. 1. IX Aristoph. nab. Théophr. Plut. etc. 

♦ Albën. Pollux. 

^ Ibid. Athéti. Arirten6t. L i^ epist xxvt. 
^ Hésyck Meurs. Atliën. 
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Skôpemna, Skôpia, Skopos, Skôps ^\ 

Les actexirs de ces danses ombrageaient lenrs 
fronts avec leurs mains , comme lorsqu'on yeut 
fixer de loin quelques objets. 

Sobas^. 

Danse joyeuse ^ ainsi que la suivante* 

Stoicheia ^. 

DANSE LYRIQUE. 

Tyrbasia ^. 
DaAse dithyrambique. 

DANSES SATTEIQUES. 

Bacchiché^. 

Danse satyrîque en Phonneur de BaccLus^ 
célébrée dans le Pont et Flonie. 

Boukolos, Bàukoliasmos^. 

Danse pastorale j scène villageoise. . 

» Athën. Hësych. Polluée: Eusthàt àd odyss. 1. r. 
•. Athën. 
3 Ibid. 

* PolluX , 1. TV y C. XIV. 

, * Lucian. de sait Plat de leg. 1. vii. 
^ Lucian. Hësyck Atliën. 

C. 
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C; FofezK. 

Konisalos *. 

J[3anse satyrique et lascive. 

Ktousithyton ^. 

Nom de k danse, et du chant sur lecjueî on 
l'exéCutaît. 

Satytàà 3; 

Danse laconique des plus difficiles , où Pon 
l'eprcsentait un satyre : les acteurs se couvraient 
le éorps de peaux de boucs^ et la tête de poils 
hérissés» 

Seilènos K 

Dansé laboûique , qui né différait de k pré- 
cédente que parce qu^au lieu d^un satyre , Fac- 
teur représentait Silène* 

Sikinnia ^, 

Les acteurs chantaient et dansaient en même 

» Sesych. 

^ Athén. L xiv^ Kusthat. ad iliad. 1. xxi* 

* Pollux. Plat, de leg. 1. vu. Lucian. de sait Diony». 
Halick * 

* ^ian. var. hist* 1. iiî, c- XL, Hésycli. 

^ Pollux. Scol. Aristoph. de nub. £tym« a ut. Scol. 
Homer. ad iliad. 1. xvi* 

iir. ^ 



temps : les uâs Qâ tfMt une danse guerrière ^ 
d'autres une sacrée. 

Thyrocopicon *. 

La même que Krouaithyron. Ployez cette 
danse. 

yOMB ET CARACTÎnES DES 1>IVBRSSS 
PANTOMIMES. 

La danse d^AdonU ^4 

Pantoâiiiiie. t^oyèt k Fête. 

Aphrodite ^. 

Les aventttres de Véiius» Toutes les images 
Ùe la valupté ^ toutes les postures de la débauche. 

Apollon \ 

Les aventures d^ Apollon ; son deuil à la chute 
de Phaéton. 

jBathylleios ^, 

Danse de Bathylle^ pantomime comique* 

^ Athën; L ziV* Eustluit. ad iliaé. L ica. 

* Prudent. hymiL *» 

3 Amob. 1. lY* August de civit Dei. Hieronûn. ad 
Marcell. Tatiaii. ad Gireéc» 

* Tatiaiu Tertull. în apol. 

* Plut. sympQs. 1. Tn, q[iiaBst. tni. Athén. I. j. 
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C Voyez K. 

Chariiàê ^ 

ï^aiitomime où figuraient les Grâces ^ qui lui 
ont doimé leur nom. 

Dactyle^ QXiCorybantia. 

Les danses les plus simples et les moins va-* 
liées s'appelaient dactyle > iamblique^ molos-* 
sique y emmélie^ cordace ^ sitirmis. 

Le dactyle était une danse des curetés ou co- 
ryiiittites ^, exécutée sur des vers de la mesura 
qui en porte le nom ^ inventée par les cory- 
bantes y selon la faille, gardiens de Jupitçr , qui 
frappaient en cadence leurs boucliers d'airain , 
pour empêcher les^ris de Penfant de trahir 1^ 
dépM dont ils étaient chargés ^. 

Danaé ^ 

Représentation de k fâMe de Danaé. Vùye^ 
Ganyméde. 

* Xenoph. ccmvi*- 

> Atbëik 1. xiT. Scol. SophocL ad Ajac 

3 Eusthat* ad iliaà. 1. ix. 

^ Diomed. gramm. 1. xiT- \ 

* Amob. 1. Tii* 

Z 9 
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Daphné ^ 
Représentation de sa métamorphose. Ausone 
nous a laissé Pépigramme sidvante sur un mau- 
vais danseur. 

Daphnen et Nioben saltavit simiiM idem j 
Ligneus ut Daphne, saxeus ut Niobe. 

Dwsgonai\ 

Naissance de Jupîtei'. 

Europe ^, 

Enlèvement d'Europepar Jupiter métamor- 
phosé en taureau. F^ojyez la fable d'Europe. 

Ganymédès^. . . ' . î: 

IVenlèvement de Gany^iède. La danse d'Eu- 
rope, de Léda, de Ganymède ou de Danaé, 
laisse dans Pâme les. plus dgiices , les, çlu^ ^oVl^ 
impressions. 

ôérûnos^. 

.àostit^ée par Thésée ,-cëtté dansé réprésen- 
tait sa sortie du labyrinthe. 

* AntlioL 1. II. Auson. epigr. Lxxkiv. 
» Lucian. devait, , i 

3 Arnob. I. Vii.'Prudent. tymn. x;.. 

* Arnob. 1. VII. . . i . > 

« Hesyck Etymol. aut. Lûcian. PôHux. ï>Iut. vit. 
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Gingras ^ 

Ainsi nonunée de Tinstruinent sinistre, au 
son de laquelle on Pexécutait, 

Glaucos^ ^. 

Aventures de Glaucua. 

Giaux ^. 



La chouette. 
Les vautours. 



Gypôn 



Hector K 

Les exploits de ce héros» 

Hennés ^.. 

En ITionneur dé Mercure , représenté par 
Fartiste qui imitait ses actions. 

* Athën. L xïv. Koy, FIte» b' Adonis^ 
^ Velleius ie Munat.Flajic. Liv. 

3 AtHén. Hësycb. 

* PoUux, 1. VTy c. xrv. 

S Lucian. de sait. Antbolôg. I. rv.. 
^ Augu3k..de ciudt. Dei j 1. vu , c. xxvi^ 
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Héraclès *. 

Les douze traraux d'Hercule. 

Héraclès mainomenos ^. 

Hercule furieux. 

_ HArai 5. 
Les saisons. 

On voyait au commencement de Tautomne la 
jeunesse grecque, couronnée de pampres et de 
lierre, former des pas mesurés au son des fifres 
et des tambours j elle ne respirait dans ses 
chants , dans ses mouvemens , dans ses atti- 
tudes que la liberté , le plaisir et la joie : ses 
danses étaient Pimage animée de la gaieté , des 
transports de Bacchus. 

Au retour du printemps, dans toute l'Ât- 
tique , à Sparte, dans PArcadie, les adolescens 
et les vierges , une couronne de chêne et de 
roses sur la tête , le sein paré de fleurs nou- 
velles , et vêtus à la légère * , couraient dans les 

^ Hieron. in epist. ad Marcel]. 

» MacTob. sat. n^ c. viii, 

' Xenoph. conviv. 

^ Les Spartiates seuls étaient nug. 
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bois en formant des danaes pastorales. C'était 
l'innocence de3 premiers temp^ qu'ils peignaient 
dans leurs pas : ils jouissaient dea plaisir» de 
Page d'or qu'ils faisaient renaître* 

Dans le temps de la moisson , de nouveaux 
amusemeris célébraient les douceurs de l'abon-^ 
dance ; et lorsque les rigueurs de l'hiver rame-^ 
naient les peuples dans leurs foyers pour y jouir 
des bienfaits des autres saisons, les danses dea 
festins leur fournissaient de pouveaux sujets de 
joie. 

Le nom de cette danse indique son origine^ 
BaDiylIe et Pylade la composèrent de la coxw 
dac&, de PemméUe et de la sikinnis. Non-seule^ 
ment Pylade en partagea Pinvention ^ inais il 0.t 
encore un traité sur ce sujet '^^ 

Kanahè^. 
Représentation de la fabl^ dç Cauftcé ; ell» 
avait lieu au son des instrumente. 

Capanée frappé de la foudre. 

9 Suidas. 

^ Ansoii. epigr, j.ioQan. A^atboL L n% tit iPOpriK». 

^ Aii8on« ibidK AntboL ibid*. 
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Korjbantia ^ . ^oy^ je Dactyle. 
Kronou tehnophagia ^. 
Saturne dévorant ses enfansp 

Cybèle dons las brçis d'un berger qui I4 dé^ 
daigne. 

Kyilops *, 
Le cyclppe^ 

Sous les ailes de Jupiter changé en cygne. 
Voyez Gapyniède, 

Mimetihè ^, 

Imitation des gestes et de la contejiance qui 

distinguaient ceu3ç cgny^ûnçus d'avoir volé Je$ 

yeliefs d'un feslin, 

Niobél, 

Représentation 4e la fable de Niobé. Voyez 
Daphné. 

» ScoL SopLocl. Âjax. Lucian. de sait Plut, in erot, 

* Lucian. de sait. 

' Hieron. epist. de Hilar. Arnok 1. iv. Terlull^ apcn 
Joget 

* AristopL Plut. Horat. 1. 1 , sat. v; 1. 11 , epist. 11, 
^ Amob, 1. VII. Prudent, hymn. Juven. sat. vi. 

* Hësych. 

V Auson. epigr. iixxxiii et XiXxxiv. Anthol. h xk^ 
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Njniphai ^ 

Danse où figuraient les nymphes qui lui ont 
donné leur nom. 

'Oidipous *• 

Les malheurs d^flîdipe. 

^ Pan^. 

Danse où Pon représentait la divinité qui lui 
n donné son nom. 

Paris ^. 

lie jugement ou la scène de Paris. 

Pythagorihê. 

Un danseur , nommé Memphir , qui était 
philosophe pythagoricien , exprimait par sa 
danse , au rapport d'Athénée ^ , toute Pexcel- 
lence de la philosophie de son maître , avec plus 
d'élégance , de force et d'énergie , que n'aurait 
pu le faire le professeur le plus éloquent. 

^ Plat, de leg. 1. vu. Xenoph. eonviv. 

« Macrob. sat, 1. vu , c. vu» 

9 Plat, de leg, l. vn. 

♦ Apul. Mil. X, 

ô Atlién, 1, 1, c, xvii. 



Sémélé ^ 

Cette danse iratppeliut la fable de ce person- 
nage. 

Titanes *. 

Combat et défaite des titans. 

^ Lucian. de sait 
» Ibid. 
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DANSES GUERRIÈRES. 

On représentait les dieux occupés , après la 
défaîte des titans , à des danses npbles qui pei- 
gnaient leurs combats et leur trioinphe. C^est 
alors que Minerve imagina la memphitique. 
On la dansait avec Tépée, le javelot et le bou- 
clier. On y retraçait, par les mouvemens, les 
positions et les figures, toutes les évolutions 
militaires. Il fallait la plus grande adresse et 
beaucoup de force pour rendre, d'une manière 
agréable et précise , les expressions vives , fortes 

et légères dont elle étoit composée 

Les fougueux aventuriers à qui on donna le 
nom de héros y et dont l'orgueil ne voyait qu'en 
pitié tous les autres hommes, fixèrent leurs 
regards sur les dieux, et les imitèrent. 

La danse armée fut dès - lors leur exercice 
journalier. Couverts d'une armure brillante, 
animés par une symphonie guerrière, le javelot 
d'une main, le bouclier de l'autre, ils formaient 
ainsi des jeux qui flattaient leur vanité et qu'ils 
croyaient dignes de leur courage. Tels furent 
les amusemens de Castor et Pollux ^ et de cette 

* Quelques auteurs les croient inventeurs de la danse 
armée; c'est tine erreur. Son institution est beaucoup 
plus ancienne. Il en est de même de la pyrrhi^ue^ 
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jeunesse impétueuse qui volait avec eux â. la 
conquête de la toison d'oJr. Telles furent encore, 
pendant les ennuis d'un long siège , les occu- 
pations de cette foule de guerriers, que Vinjore 
faite à Ménélas avait rassemblés devant Troie. 

Dans les temps héroïques , d'ailleurs , la 
guerre était le seul chemin ouvert à la gloire. 
Les hommes qui se croyaient nés pour elle , ne 
devaient s'occuper que des exercices capables 
de rendre leurs corps plus souples et plus y^- 
goureux, La raison négligée ressemblait à ces 
fruits grossiers qui naissent dans nos champs 
sans culture. La force, Fadresse , le courage 
furent les vertus des premiers héros. Les qua- 
lités de l'ame, Famour de l'ordre, le désir da 
bonheuf des hommes ont été , depuis 3^ les ver- 
tus plus précieuses des sages. 

Les Grecs avaient un grandnombre de danses 
militaires. On les nommait pyrrhiques , soit 
de Pjrrrhus, fils d'Achille, qui dansa un des 
premiers tout armé pour honorer les funé- 
railles de son pèrej soit d'un certain Pyrrhicus 
de Crète ou de Lacédémone, à qui 01:1 attribue 
l'invention de ces danses ; soit d'un mot grec * , 

qu'on attribue à Pyrrhus. Toutes ces danses , sons des 
noms différcns ^ ne éont que des copies de la mempU- 
tique. — Calausac. 
» Par. 
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q[ai signifie j^2^j à cause de la vivacité qui en 
était le principal caractère/*. 

Les uns en attribuent Tiaventioti à Minerve, 
qui renseigna aux dioscures ^ les autres aux 
corybantes ou curetés de Pile de Crète ^. 

Les Lacédémoniens préféraieiit cette danse 
à toutes les autres; ils y exerçaient leurs enfans 
dès Fâge de cinq ans 5. 

Les danseurs étaient armés de toutes pièces 
et formaient en cadence , au . son de la flûte , 
toutes les évolutioiis militaires, soit offensives, 
soit défensives. 

Pyrrichius était le nom du mètre dominant 
dans les vers, que l'on chantait en dansant la 
pyrrhique. Ce pied, composé de deux syllabes 
brèves , exprinpiait parfjsiitement la rapidité des 
mouyeinens de cette danse. A Poccasion d'une 
ambassa^ des Papbilagonicins ', Xénophon fait 
daps les termes suivans la description de quel- 
ques danses guerrières^. 

<c Le festin fini, les libations faites , Phymn© 

1 Le Scoliaste de Pindare tire ce mot de purà , bû- 
clicr^ et prétend y d'après Vatitorité d'Aristotè, qii'A- 
cliille mit le premier cette danse en usage autour da 
bûcher de Patrocle 

^ Dionya. Halle. 1. ii, 

3 Atliën. deipnos. 1. xiv^ 

^ Xenopb. Cyrop. 1. vi. 
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sontins qui sonnent la charge avec des flûtes ei 
des trompettes ^ , imitant le son de la lyre. Se»- 
thus, se levant lui-même ^ pousse uii cri de 
guerre y et danse avec autant de vitesse et de 
l^éreté que s'il évitait l'atteinte d'une flèche. 
))La pyrrhique ancienne fut d'abord une danse 
pénible et laborieuse; mais dans^ la suite di- 
verses modifications la rendirent plus facile. 
Elle fut consacrée à Bacchus dont elle repré- 
senta les victqires dans l'Inde^ , ainsi que la 
fable de Penthée* Alors , au lieu d'armes ofien- 
fiiveS) les danseurs portaient des thyrses, des 
roseaux , des flambeaux. Cette pyrrhique j ainsi 
modifiée, était une des trois danses qui appar- 
tenaient à la poésie lyrique^ n. 

Celle décrite par Apulée ^ porte le caractère 
d'une danse toute pacifique. 

Lycorgue ordonna par une loi que les jeun« 

' * De cuiirdebœuf cm* i 

« «Atïiëii. deipnojL 1* kiv. ' 

^ Fuelli , puellasque , virent! florentes eaitatùlk forml 
. çonspicui , veste nitidi , incessa gestaosi y graecanicaiB 
Ballantes pyrrhicam y dispositis ordinationibus decorot 
Âmbitus inetrabant ; hune in orbëm rotamnl flexaosi|f 
liunc in obliquam setîem connex^i^ et in quadratuin 
patorem ouneatî y et in catervas dissidlum s^arati. *-* 
j^pul* Miles. L X. 

Spartiate! 
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SpaJrtiates fussent exercés, dès Tâge de sept 
ans 9 aux danses qu'il composa sur le mode 
phrygien. Elles s'exécutaient avec Pépée, le 
javelot et le bouclier. La memphitique fut le 
modèle de toutes ces danses guerrières , qui 
n'étaient au fond qu'un cours réglé des diffé- 
rentes évolutions militaires connues. 

La cheironomie^ que quelques auteurs \ con- 
fondent avec la pyrrhique , était aussi une 
danse guerrière. Xénophon la distingue néan- 
moins dans son Festin , quand il fait dire à 
Charmide : « De retour au logis, je ne dansai 
pas à la vérité, n'ayant jamais appris ; mais 
je me mis à gesticuler des mains , car j'étois 
instruit de cet exercice ». L'origine de cette 
danse est fort ancienne : il en est parlé dans 
Hippocrate, et Jamblique en fait un des prin- 
cipaux exercices des disciples de Pythagore. 
Elle consistait d'abord à faire seul et sans ad- 
versaire , avec les bras et les mains, les mêmes 
mouvemens que Pon faisait dans de véritables 
combats , et dans les danses guerrières , telles 
que la pyrrhique. Quoique cet exercice ne 
piit avoir lieu sans faire plusieurs sauts et plu- 
sieurs autres démarches nécessairement exi- 
gées par les divers mouvemens des bras, ce- 

^ Atlieii. loc, eiu Busthat. ad iliad. 1. v. 
\\\. A a 
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pendant , comm^ ces sortes de pas n'étaient 
assujettis à aucune mesure, on ne leur donnait 
pas précisément le nom de danse. Mais ensuite 
la cheironomicj s^alliant.avec les danses mili- 
taires , théâtrales, et presque toutes les autres, 
devint la partie la plus considérable de l'art et 
de Phabileté des pantomimes. 

Juvénal ^ parle de cette danse au sujet d'un 
chironomonte =*, qui , en servant sur la table , 
dansait , et coupait les viandes avec tant d'a- 
dresse et de légèreté , qu'il semblait faire vo- 
ler le couteau dont il se servait. 

■ Structorem interea ne qua iridignatio desit , 

Sallantcm spectes, et chironomounta volanli 

Cultello^ donec pcragat mandata magistri 

Omnia.... 

JuvBN. sat. v. 

^ Ce même poète ^ dans sa sixième satire y à l'oc- 
<;asion du pantomime célèbre Bathylle : 

CJhironomon Ledam molli saltante Bathyllo 
Tuccfa vesicse non imperat : Apala gannit 
Sicut in araplexu. . . . 

C'est atissi ce qu'entend Cassiodore dans ce peissagc : 
nu sunt additœ orchistarum loquacissimœ manus , 
iinguosi digiti, clamoHum silentiuntj expositio tadia, 
quam musa Polymnia reperisse narratur , ostendens 
/lo mines posse , et sine oris affatu, suurn velle decla-^ 
rare, — Cassiod. variar, 1. iv , ep.ist. li. 
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DANSES GUERRIÈRES. 

CHOa^UHS DES LACÉDÉMONIENS. 

«Y AYANT, dit Amiot, es fêtes solemnelles 
et publiques toujours trois danses : celle des 
Yieillards commençant disoit : 

Nous avons été jadia 
Jeunes , vaillans et hardis. 

» Celle des hommes suivoit après , qui disoit : 

Nous le sommes maintenant \ 
A répreuve à tout venant. 

» La troisième des enfans venoit après , qui 
disoit : 

Et nous un jour le serons , 
Qui bien vous surpasserons ». 

ployez le Dialogue de Lucien. Pantomime ' 
guerrière. 

Anapale^. 

La lutte réitérée. Voyez Gyinonpédie. ' 

» Athén. 1. XIV. 

Aa 2 
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Berekyntiaié ^ 

En Phonneur de la mère des dieux. Danse 
des Cretois amiés. 

C. Foyez K. 

Cheironomia ^. 

La même que la pyrrhique , selon quelque* 
auteurs. 

Diapodismos y Hipodiaj Dipodlsmos\ 

Danse lacédémonienne. 

JEpicredios^. 

Danse crétoise. 

Gymnopédie^. 

Danse laconique. Un choeur d'adolescent 
et un d^iommes faits dansaient nus en chantant 
des vers de Thalète ou d'Alcmïin, ou les péanes 
du Lacédémonien Dionysodote. Les corj'^phées 

» Scol. Sophocl. ad Ajac. 

» Athën.l. XIV. Eusthat. ad îliad. 1. xm. Plnt. sym- 
pos. I. VII, quaesf. xv. Pausaii. iliac. 11. Aristenet. 1. i , 
epist. XXVI. 

3 Hësych. Athen. 1. xiv. PoUux, 1. iv, c. xiv. 

* Athën. 

* Lucia». de «ait Plut, apoplith. Tlmcyd. 1. v. 
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portaient des couronnes de palmier, nommées 
thyreaticoi ^ en mémoire de la victoire obtenue 
à Thyrée ^ On célébrait cette danse au milieu 
de la place publique ^ , en l'honneur de Bac- 
clius, sur des chants lyriques ^ consacrés à Apol- 
lon ^. Les anciens , après s'être exercés à la gym- 
nopédie avant d'entrer au théâtre , dansaient la 
pyrrhique ^. 

Kalahrismos^ ou Kolabrisjnosl . 

Danse guerrière particulière aux Thraces , 
aux Cariens et aux Paphlagoniens. Athénée 
la met au nombre des danses les plus simples. 

Kapria ^ ^ Karpea , Karpoia 9. 

Nous en avons donné ci-dessus le description 
tirée de Xénophon. 

> Athén. 1. XV. 

» Hësych. 

3 Athën. 1. XIV. 

* Fausan. Lacon. 

* Athën. loc, cU, Max. Tyr. diss. xxxvi. 
^ Athën. 1. XIV. 

7 Pollux, 1. nr, c. xiv. Xcnoph. de Cyri exped. L VK 
Ilésycli. 

8 Hésycli. 

9 Xenopli. loc. cit, Max. Tyr. dissert. xii^. 
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Kermophoros^ » 

Danse furieuse , qui empruntait son nom 
id^une espèce de vase que portaient les danseurs. 

Kola^. 

La même que xiphismos. Voyez cette der- 
nière. 

Kolabrismos» Voyez Kalabrismos. 

Komastihé^. 
Combat. 

La Lionne^. 

Danse terrible, comme l'indique assez son 
nom. Athénée en fait une danse ridicule ^. 

Mongas ^, 

Caractère furieux. 

' Podismosl. 

La poursuite, ' 

» Athën, 1. XIV, Pollux, 1. iv, c, xnr. 
9 Hésych, 
5 Pollux. 

* Idem, 

^ Athén. 1, XIV. 

• Idem y ibid^ 

7 Pollux, * 
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Poiphygma^^ 

Cette danse paraît avoir été inventée pour 
inspirer la terreur. 

Polemihé^, 

Combat aux sons de la flûte.. ^ 

Prylis^.. 

Quelques - uns la confondent avec ht pyr-»^ 

Tlîique. 

Pyrrichè^^ 

Nous en avons donné ci - dessus les dîvexs 

caractères. 

Skïphismos^ ^ 

Voyez ci-après Xiphismos. 

Télésias ^. 
Ainsi appelée du nom de son inventeur- 

Thermaystris 7.. 
Danse furieuse r les acteurs^ les bras nua 

* Hésych. 

» Pollux..Athën.Eïistliat. ad iïiad. 1. xxi.. 

* Calliiu. hymn. ad Jbv. Hésycli. 

* Suid. Hësyck Pollux. Athën.Plat^ de leg.. 
^ Hésycli. 

« Atliéh. Pollux. 

7 Atbén. L xiv. Pollux , 1. iv , c; xnr. ApuJ. MilcsL. 
TiiL. Luciaxi..de sait. Eusthatad odyss..Lviii« 
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jusqu'aux épaules , agitaient de grandes épées 
et des haches, au son de la flûte. B. ne faut 
point confondre cette danse avec la hubistèse 
ou le xiphisjnos. Dans la thermaystrisy les dan- 
seurs tenaient long-temps la tête baissée , for- 
maient divers gestes lascifs , roulaient en cerJ 
clés leurs cheveux pendans , se mordaient quel- 
quefois les muscles, et finissaient par se déchi- 
rer eux-mêmes les bras avec le fer dont ils 
étaient armés. 

Thràkios ^ 

La Thrace : danse guerrière. 

Xiphisma ^^ ou Xiphismos. 

Les danseurs tenaient à la main des glaives 
nus : de-là le nom de cette danse. 

« Athén. 1. XIV. Xénoph. de Cyri exped. 1. vi. 
8 PoUux , 1. IV. Athén. L xrv. Hésych. Suid. 
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DANSES PARTICULIÈRES 

JDe quelques peuples y ou usitées dans certaines circons- . 
tances , de différentes classes de citoyens , ou des 
mimes dans les festins et les fêtes particulières. Ils 
répétaient dans ces dernières une partie des Danses 
dramatiques. 

OiTTRE les fêtes publiqhes qui mettaient quel- 
que variété dans leur manière simple de vivre , 
les événemens particuliers de chaque famille 
.fournissaient encore aux Grecs, de temps en 
temps , des occasions de plaisir. A l'anniver- 
saire de la naissance d'un père, au mariage d'un 
lils, à Farrivée d'un étranger, on préparait des 
festins, on exécutait des concerts, on formait 
des danses. L'amitié , la tendresse , l'hospitalité 
concouraient ensemble pour ranimer la joie 
et entretenir le plaisir. 

Dans les premiers temps , chaque famille 
fournit elle-même les acteurs de ces fêtes par- 
ticulières ; ensuite le luxe fit imaginer de jouir 
de ces amusemens avec plus d^agrémens et 
moins d'embarras. On trouva des gens exercés 
qui jouaient de divers instrumens , d'autres qui 
chantaient et dansaient pendant et après les 
festins. 

Tandis que le vin et la bonne chère exei- 
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taient et flattaient le goût des convives , la danse 
et la musique occupaient agréablement les- 
autres sens. 

Cependant les amusemens étrangers qu'ils 
appelèrent à leurs festins, n'excluaient point 
les danses de famille. Ces assemblées où l'on 
dansait pour le seul plaisir de cet exercice, 
furent toujours en usage parmi eux : Socrate 
lui - même tenait à liQnneur d'y exécuter les 
danses qu'il avait apprises de la belle Aspasie^ 

Les danses particulières aux noces et aux fes- 
tins s'exécutaient ordinairement au son: de la 
flûte. On faisait venir des danseurs et des musi- 
ciens pour amuser les convives, qui souvent se 
confondaient avec les premiers , quand les va- 
peurs du vin commençaient à échauflfer l'ima- 
gination. 

Voici la description d'une de ces danses, telle 
que Xénophon nous l'a laissée : 

«Dès qu'on eut desservi, les libations faites, 
l'hymne chanté, entre un Syracusain avec une 
joueuse de flûte, belle et bien faite, une danseuse 
exercée aux sauts périlleux , et un addiescent 
qui dansait et jouait de la lyre parfaitement...., 
la danseuse avance dans la «aile du festin au 
son de la flûte : on lui donne douze cerceaux ^ ; 

* Trochoua, ... 
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elle les prend , se met à danser, les jette en l'air 
avec tant de justesse que leur chute marquait la 
mesure en^retombant dans sa main On ap- 
porte ensuite un grand cercle garni d'épées, la 
pointe en dedans ,'au milieu duquel la danseuse 
exécute plusieurs sauts, ce qui ne causa pas 
moins d'étonnement que d^efFroi aux specta- 
teurs qui craignaient de la voir blessée ; mais 
elle s^en tira avec son adresse accoutumée , et 

ne se fit aucun mal L'adolescent se mit à 

danser 5 ses gestes , ses mouvemens le font pa- 
raître encore plus aimable aux convives. 

)) Un parasite qui était du repas , se lève de sa 
place , fait quelques tours dans la salle , et veut 
imiter les mouvemens de l'adolescent et de la 
danseuse ; mais d'abord il s'y prend de telle 
manière que tous ses gestes paraissent extrême^ 
ment ridicules. La danseuse renversée faisait 
la roue en rapprochant sa tête de ses talons : 
le bouffon qui veut l'imiter , se plie ^n devant , 
et fait la roue dans cette position. On avait cou- 
vert l'adolescent d'applaudissemens , parce qu'il 
donnait en dansant de l'action à tout son corps ; 
le boufTon demande un air plus gai à la joueuse 
de flûte , et se met à remuer en même temps les 
bras, les pieds et la tête, jusqu'à ce q^e^ n'^ 
pouvant plus , il tombe sur un lit. 
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)) On apporte un siège au milieu de la salle: 
« Citoyens^ dit le Syracusain élevé, voici Ariane 
)) qui va entrer dans sa chambre nuptiale 5 Bac- 
» chus , qui a fait un peu la débauche avec les 
» dieux , viendra la trouver , et tous deux se 
» plongeront dans l'ivresse de la volupté )>. 
Ariane, parée de tous les ornemens d'une jeune 
épouse au jour de Phymenée , entre dans la salle 
et se repose sur le siège. Bacchus vient ensuite, 
annoncé par les airs consacrés aux fêtes de ce 
dieu ; c'est alors qu'on admire tout le talent du 
Syracusain. A cette symphonie, Ariane fait con- 
naître par ses gestes combien elle est charmée 
de l'entendre 5 mais elle se garde bien d'aller au- 
devant de répoux ; elle ne quitte pas même sa 
position , quoiqu'on remarque toute la peine 
qu'elle éprouve à se contenir. Bacchus l'aper- 
çoit, s'avance vers elle avec des mouvemens 
passionnés , etc )). 

Les noces, les festins, la moisson, la vendange 
étaient célébrés par des danses qui emprun- 
taient les caractères particuliers de chacune de 
ces fêtes. 

Longus, dans ses Pastorales ^ , nous a laissé 
l'agréable description de la danse des vendanges. 
Voici comme il s'exprime : « Dryas se lève ^ il 

» Long.l. ii,fîn» 
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)) commande qu^on lui joue un air bachique : 
)) il exécute la danse du pressoir^ imitant suc- 
)) cessivement les vendangeiu:s , ceux qui por- 
)> tent la hotte , ceux qui foulent lès raisins , 
)) ceux qui emplissent les tonneaux , et ceux qui 
» boiyent le vin doux- Les mouvémens du dan 
» seur expriment toutes ces choses avec tant 
>3 d^art , que l'on croit effectivement voir des 
» vignes , un pressoir , des tonneaux ; on croit 
)) même que Dryas boit véritablement )>. . 

Philostrate ^ , dans %g^ Tableaux , décrivant 
celui qui représentait Pyrrhus et les Mysiens , 
parle d'une danse de vendangeurs. 

Si un homme bien né pouvait , sans nuire à 
sa réputation , partager les plaisirs des danses 
les plus bouffonnes, il en laissait tout l'honneur 
aux danseurs de profession que l'on salariait : 
il se fût déshonoré s'il eût voulu rivaliser avec 
eux. ;Cependant il arrivait assez souvent qu'é- 
chauffé par la vapeur du vin , on se livrait à ces 
exercices peu convenables, et que les Grecs 
issus des familles les plus distinguées, se mê- 
laient aux danseurs et grossissaient leur troupe. 
Hérodote raconte, à ce propos , l'histoire d'un 
jeunç Athénien, fils de parens illustres, qui, par 
une indiscrétion semblable, manqua un ma- 

» Plxil. jun. icou, X. 
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riage très - avantageux. Clisthène , tyxan de 
Sicyone, se propose dé marier sa fille Agaiiste 
au plus brave des Grecs; un héraut publie aux 
jeux olympiques , que tous ceux qui aspirent à 
la main d^\gariste, aient à se rendre à Sicyone 
dans soixante jours ou même plutôt , que ce 
prince dlonnerait sa fille , un an après les 
soixante jours expirés , à celui qu'il en juge- 
rait le plus digne. 

Tou^ les Grecs de distinction qui pouvaient 
aspirer à cette alliance se rendent à Sicyone où 
Clisthène leur a fait préparer un stade et une pa- 
lestre pour s'y exercer. Dans le nombre des 
aspirans , vinrent deux Athéniens , Mégaclès ^ 
et Hippoclide ^ , ce dernier le plus riche et le 
plus bel adolescent d'Athènes. 

Arrivés tous au temps prescrit, CL'sthène 
s'informe de leur pays et de leur naissance, les 
retient près de lui pendant un an , éprouve leur 
courage , leur vivacité , leurs connaissances , 
leurs moeurs, entretient chacun d'eux en par- 
ticulier , tantôt les réiftit tous ensemble , con- 
duit lui-même les plus jeunes aux lieux d'exer- 
cice, pour y être témoin de leur adresse. H les 
éprouve sur-tout dans les festins en les traitant 

» Fils d'Aîcmcon. 
* Fils de Tvsancire. 



ET THEATRALE». 385 

magnifiquement pendant le séjour qu'ils font 
près de lui. Parmi les aspirans , les Athéniens 
sont ceux qu'il distingue le plus , et sur-tout 
Hippoclide , dont il admire le courage et les an- 
cêtres issus des Cypsèles de Corinthe. 

Le jour arrivé , où Clisthène devait nommer 
répoux de sa fille , il fait immoler cent boeufs, 
et donne un festin magnifique aux aspirans et 
à tous les Sicyoniens. A la fin du repas , grande 
dissertation entre les rivaux sur la musique et 
«ur tout autre objet. On continue à boire. Hip- 
poclide qui fixait déjà les regards de toute ras- 
semblée , demande un air grave , sur lequel il 
danse Vemmélie : il est très - satisfait de lui- 
même y mais il commence à perdre beaucoup, 
dans l'opinion de Clisthène. Après un instant 
de repos , Hippoclide se fait apporter une table 
sur laquelle il exécute les âanQ$s lacédémonien- 
nes d'abord , ensuite les athéniennes ; enfin: 
appuyant sa tête sur la table , les pieds en- haut, 
il fait avec ses jambes les mêmes exercices qu'il 
venait de faire avec ses bras ^. A la première 
et à la seconde danse , Clisthène avait dissimulé ; 
mais ne pouvant se contenir davantage : (c^ils 
de Tysandre , tu as* manqué la mesure et tan 

* Toisi skelesl echeironomése. 



584 DAN6E8 RELIGIEUSES 

mariage M> 5 à quoi Hippoclide : <c Je m'en son- 
cie peu ^ )) : expression qui devint proverbe 
dans la' suite. 

Aletère^. 

Danse des Sicyoniens et des habitans d'I- 
taque. 

Alôpex. 

Danse du renard ^. 

Alphitôn ehhusis ^. 

La farine renversée : danse rîdicule. 

JL^ Angélique. 

Ainsi nommée, parce que l'artiste qui l'exé- 
cutait paraissait en habit de courrier ^. 

Antheina 7. 

Danse populaire dont le chant commence 
ainsi : 

Où est rache , où sont les roses? etc. 

^ Apôrchêsao ton gamon. 

» Ou phronds Hippokleidê, 
' 3 Athén. 1. XIV. 

* Hésych. 

6 Athénée. 

^ Hésych. Athén. 1. xiv. PoUux, 1. IV; c. xiv. 
.7 Alhén. 

Apohrisis, 
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Apohrisia *. 

La séparation. 

jiposlelesis *• 

Danse enfantine. 

Baryllica ^, 
Inventée par Baryllicus. 

Baukismos K 
Inventée par Baukus. 

Bibasis ^. 

Danse laconique; exercices et prix proposés 
aux deux sexes. Il fallait sauter un nombre de 
fois déterminé en se frappant le derrière du ta- 
lon. 

Brislismata ^. 

Dan3e phrygienne. 

Byllichai 7. 

Danse lacédémonienne. 

C. Voyez K. 

* Hésycli. 

* Idem. 

3 Pollux. 

* Id. Etymol. aùt. Scol. Âristoph. cquit. HesycL 
5 Pollux. 

^Idem. 
7 Ihid. 

HT. B b 
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Choreios ^ . 

Nom commun au chant et à la danse qu'3 
dirige. 

Ehateris ^. 

Exercice dont les mains faisaient presque tous 
les mouyemens. 

JEklactisma, JSllactiêmos^. 

Exercice particulier des femmes qui, pour 
l'exécuter, sautaient de maaière que leurs ta- 
lons s'élevaient plus haut que leurs épaules. 

Epanconismos ^. 

. Ceux qui la dansaient se frappaient du coude ; 
circonstance qui lui a fait donner ce nom. 

Epilenios 5. 

Chanson et danse des vendangeurs. 
f ^oyez-en ci-dessus la description. 

EpizepJiyrios ^. 

Particulière aux Locriens. 

* Atbën. 1. XIV. 

» Pollux. Athën. 

3 Id. Hésych. Aristoph. vesp. 

* Athën. 

5 Pollux, 1. IV, c. VIII. Athén. 1. v. Long. pasL 1. ii. 
Philostr. jun. in icon. Max. Tyr. dissert. xiv. 
? Athén. 1. 1. 
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Hoimas ^ 
Voyez Knôssia. 

Hygra9. 
Voyez Ehateris. 

Izôsôs 3. 
Espèce de danse. 

Kallibas ^. 
Exercice des femmes , périlleux et lascif. 

s * 

Kateris ^. 

Danse très-ancienne qui paraît être la même 
que Vékaterls, 

Keleustès^. 

Exécutée au son dés flûtes. 

Klopeia 1. 

Espèce de danse particulière, ainsi que les 
suivantes. 

* Lucian. de galt 
« PoUux. 
SHésyck 

* Idem, 

^ Lucian. de sait. 

* Athën. 1. XIV. 
7 Hésycli. 

sb 2 



388 BANSE8 RELIGIEUSES 

Kolea etKolia *. 

Kômétihè ^. 

Danse très-légère qui s'exécutait dans les 
rues. 

Kfélihé 3. 

Ija Cretoise. On comprend sous ce nom Ye- 
piirèdios et Vorsitès. 
Voyez l'une et Pautrç, 

Mantiniakè *. 

Danse des habitans d'une ville d'Arcadie^ 
Mantinée, qui lui a donné son nom. 

Menés ^. 

Danse des Chariniens , du nom de l'athlète 
qui Pinveqta. Qui sont ces Chariniens? N'a- 
t-on pas voulu dire plutôt les Lariniens ^? 

Molossikè 7. 

Danse très-simple. 

» Hësych. 

^ Idem, 

^ Scol. Sophocl. ad Âjac. Âtliéii. 1. 1. 

* Ihid. 

5 PoHux. 

* Meurs, orchestr. . . .' .^ ' 
7 Athëk 



BT THÉÂTRALES. 58gr 

Phlasma *. 

Elle tire son nom du geste des danseurs qui 
pliaient leuii genoux. Elle s^exécutaitausoude 
la flûte j on la confond avec 

L^orsilès 2. 

Danse crétoise, 

Panoscholon 3. 

Danse particulière, 

Persikè ^. 

Ainsi nommée parce qu^elle vient des Perses» 

Pinàkis ^, ou Pinaiides ^. 

Elle se dansait aux sons de la flûte. 

Podikra 7. 
Danse laconique* 

. . Ràkterion^. 
D^^se particulière siinsi que la suivante. 

^ Follux. Aristopli. Xenopli. do Cyri exp. Heliodor^ 

* Alhén. 
3 Hésych. 

* Ihid. 

5 Athén, 

* Pollux. HésyclL 
7 Idenu 

® Idem, 



Sabnoxis i. 
Sichtharis ^. 
Danse lybienne. 

SiMnnotyrbé ^. 
Nom du chant et de la danse qu'il dirigeait. 

Troizèniàkè ^. 
Particulière aux habitans de Trézène. 

Yalkadai^. 
Danse laconique exécutée par des enfans» 

DANSES LASCIVES, LICENCIEUSES. 

Aphrodite. 
Voyez Pantomime. 

ApoMnos ^. 

Danse libertine, 

Voyez Courtisanes^ article Mégare. 
Nous ne traduirons pas les passages smvirfns: 
Ut àlia rnulûiiuâo^la^'tnehS'imsôntp^siioSi eor- 

^ Hësycli. 

^ Idem. 

^ Athën. 1. xiT. 

4 Id. 1. 1. 

5 Hésycli. 

^ PoUux , 1. IV, c. XIV. Athén. 1. xiv. Scol. Arislapli 
Suid. Alciphron. 
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poruiri dissolveretur in motus ^ saliiiarety et 
cantarety orbes saltatorios verteret y et ad 
ziltimujn clunibus et coxendicibus sublevatis 

lumborum crispiiudine fiuctuaret ^ 

Quin et ipsôs dicatis deos ludere y lasci- 
-i^ire y saltare y obscœnas compitigere cantio- 
nés et clunibus fluctuare erispatié ^. 

Forsitan expcïctf»: mt Gfld^iiâ. eanova 

Incipiat prurire clioro , plausaq-i^e pirehato. 
Ad terrain tremuljo cteaçenâisxt clune puellae ^. 

Vibrabunt sine fine prnrieM^ft 
Lasciyoi docili tremore lumbos *. 

. , Aposeisis ^*, 

Danse lascive* 

JSactriasimAs ^. 

Voye^ Apohmos et MoMrimvoa, 

BrydaUchaT, 

Danse laconique exécutée avec des masq^e9 
de femmes, ridicules et indécens. 

> Arnob. 1. II. 

» Idem, 1. VII. 

* Jnvën. sat. «. 

^ Martial. 1. y^ epigr. lxxx. 

^PoTkix. 

•Jd'.l.ïv,c.xrv. IsaacCasàiibp ' 

7 ïïësycli. 
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C. Voyez K. 
Diarricnoustai. 
Voyez Ricnoustai. 

Epiphallos *. 
Danse lascive. 

Hédion ^ et Héducomos ^. 
Espèce de chant et de danse dont le nom in- 
dique la volupté. 

Kidaris \ 

Particulière aux Arcadiens. 

Knismos^. 
Nom de la danse et du chant de la flûte sur 
lequel on Pexécutait. 

Komos ^. 
Hésychius en fait une danse pastorale j le 
même nom exprime le chant et la danse. 
Konisalos 7. 
lËlIe était en même temps satyrique. 
^ Athën. Eusthat. ad iliad. 1. xxi. 

» PoUuX, 1. IV, c. XIV. 

3 Ibid. Ënstliat. ad iliad. 1. xxi. Athën. 

♦ Athën. • r 

^ Pollux. Athën. Ensthat. ad iliad. 1. xxi» Héaych. 

^ PoUox. Soid. Etymol. aut. Athë^. Ensthat loe. cit. 

7 Idem, 



ET THÉÂTRALES. ^gS 

Lamproiera ^ 

Elle se dansait sans yêtemens et sur des pa- 
roles excessivement libres. 

Magôdè'^. 

Danse voluptueuse , ainsi appelée du mage 
Chrysogone. 

MakUr ^. 

La même que 

Mahtrismos ^. 

Voyez Apohinos. 

Mothon 5. 

Elle exprime à la fois la danse et le chant sur 
lequel des esclaves Fexécutaien t. 

JRicnoilatai ^. 

Danse qui consist^iit dans le mouvement las- 
cif des reins. 

1 Pollux. 
a Hësycli. 
3 Idem. 

* Athën. 1. xrv. 

* Hësyct. Scol. Aristoph. eqnit. Stdd PoUux. Alhén. 
Easthat. ad iliad. 1. xxi. 

f Follux. Etymol. aut HésjcL 
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Strobiloa ^ 

Danse licencieuse. 

SybaritiJtè *. 

La sybarite devait présenter toute la mol- 
lesse du peuple dont elle portait le nom. 

» Suid. Etymol. aut. Hësyck PoUux. Athén. 
* Max. Tyr. dissert xxxxn. 
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(et) TOMBEAUX d'aCIIILLE , DE PATROCLE , CtC. 

<f JL!>côuton8 le divin poète (Homère) lorsqu'il prédit 
î> l'éternelle durée de ces monumens, et qu'il peint 
M l'impression qu'ils doivent faire à l'avenir sur le|j 
)> navigateurs qui |)as8eroat dans l'Hellespont. 

)> Si je triomphe , dit Hector^ si ApoUc»! me donne 
» la victoire , j'arracherai au vaincu ses dépouilles ; 
» je les porterai à Troie j je les brûlerai sur l'autol 
M du Dieu qui. me protège : je rendrai aux Grecs sou 
M cadavre; ils l'enfermeront dans le cercueil, et sur les 
j> bords de l'Hellespont ils lui élèv^eront un tombeau. 
)) Le nautounier qui voguera sur ses ondes ^ dira ; Là , 
» e^t le tombeau d'un héros ^ qui jadis périt souê les 
» coups d'Hector,»,, Il le dira, et ma gloire vivra jus- 
3) qu'aux siècles les plus reculés ( i ) ». 

Homère met wrte sorte de complftisance à rappeler 
^ans l'Odyssée le flouvenir dettes liistes monmnens; il 
«st pcïiâré de l'intérêt qu'ils inspiraient de son temps 
là toQs ies voyageurs. Sans doute lui-même était allé 
brûter de l^ncens vax les tombeaux de ia plaine de 
Tnwie. 

A^meBsaoti y racoiitant À ;Âckifle -dans les enftnrs les 
«érëmonies de :ieB ftmëraslles , bn 4it : « Après que 
^ les fistmAinB die Vukain t'ont oDnsiuiië^ aous naaem^ 
9) \àffUA ^ âicliille , à -lu naissaitoe de l'aurore , tes osse* 

(i) Ilîad. 1. ▼XI. 
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1) mens blanchis ^ nous les arrosons d'nn vin ptur ef 
» d'un parfum huileux. Ta mère nous apporte une 
)> urne d'or, présent, disait-elle, de Bacchus^ et Tou- 
» vrage de l'industrieux Vulcain. Là , fameux héros! 
» reposent tes cendres, confondues, selon tes désin, 
» avec celles de ton ami Patrocle ;là , séparément, sont 
» encore les cendres d' Antiloque, lequel , après la mort 
» du fils de iMenœtius , fut le plus cher de tes compa- 
» gnons. Nous , l'armée valeureuse des Grecs , nous 
» érigeons , avec piété , autour de cette urne , un grand 
» et remarquable mc^ument au bord du rivage le plus 
1) avancé sur l'Hellespont , afin que les races présentes 
» et futures l'aperçoivent d'un grand éloignement en 
» traversant cette mer ( 1 ) ». 

Le tombeau d'Achille a été trouve par le citoyen 
Chevalier , auquel la science de l'antiquité , et parti- 
culièrement Homère , ont de si grandes obligations. 

Voyez le Voyage dans la Troade , p. 237 et suiv. 



(A)AMPHI AR AÙS. 

Hypsée , fils du fleuve Asope , avait remarqué que 
rien ne résistait à Amphiaraîis , que tous les Thébains 
fuyaient devant lui. Il brûle de se mesurer avec un 
guerrier si redoutable : lui-même, sur son char, il 
poussait devant lui les bataillons de Tyrintfae ; jnais 
à la vue du favori d'Apollon , il ralentit sa poursuite: 
il s'efforce de le joindre "pbior éprouver contre lui son 
courage et ses armes *, mais ses tentatives sont inutiles... 

Echaufie par la présence d'Apollon ^ Amphiaraîis 

(1) Odyss. 1. xxiT. 
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n'en devient que plus terrible. Les bataillons entiers 
reculent devant lui. Frappes de terreur , ils sont ren- 
versés avant même d'avoir reçu aucune blessure. Les 
lâclies ! ils reçoivent la mort sans oser se défendre. La 
vu.e éblouie ne peut distinguer si ces malheureux 
sont foulés par la pesanteur du cbar , ou sous les pieds 
cLes coursiers. 

Telle une haute montagne battue des vents aux ap^ 

pi*oches de /l'hiver ^ ou que l'âge a minée sourdement : 

ixri de SCS flancs se détache avec un horrible fracas ; 

il se précipite en bondissant dans les campagnes. La 

zn^se énorme se porte tantôt sur la droite^ et tantôt sur 

la. gauche : elle entraîne avec elle les hommes , les 

moissons y les antiques forêts. Enfin son impétuosité 

«e ralentit ; elle va s'enterrer dans la vallée , ou , tom^ 

bant au milieu d'un fleuve y elle en détourne le cours« 

De même ce char meurtrier, surchargé du poids 

d.'un grand homme et d'un dieu puissant, roule ^ 

s'ouvre un large passage , tantôt d'un côté , tantôt de 

l'autre , et se baigne par-tout dans le sang d'une foijile 

de guerriers. 

Le dieu de Délos , assis auprès de son devin chéri , 
lui fournit des traits et guide ses coursiers ; il dirige 
«es coups , détourne ceux qu'on veut lui porter , em- 
pêche les flèches qui volent de toutes parts , d'arriver 
jusqu'à lui«.... 

Cependant les chevaux fatigués d'Aniphiaraiis avan- 
cent lentement sur un terrain jonché de morts et de 
mourans; leur souffle se confond avec l'haleine de ceux 
qui respirent encore-* r 

£n peu de teoip» le fxein , le limon sont couverts 
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> cqagulé ; ]e« roues embaira^sées dam 

.go y nd ne dégagent qu'aveo peine. L» 

^rs 9 ô Apeotacle d'iioireurs ! plongent, 

ités d$in9 liss ^entrailles des rqorts qu'iii 

>ve4t et dispersent au loin. 

;ir , Ampl|ian»ii3 «nr^olifî ayec violence , 

inemis mourans ^ les flècl^es , les dards 

^-r- ëjusqu'à leurs os.SQudfânles awes coar- 

reuoëes abandonnent les corps , et suivent en jxémiâ- 

fftBi le char de leur vainqueur. 

Alors Apollon se manifeste à son prêtre : « Mets i 
» profit ton dernier soleil y lui dit-il; couvre -toi d'une 
» gloire immortelle > tandis que la mort à laquelle 
I» nulle force divine* ne peut le soustraire ^ te respecte 
n encore à cause de moi. Les dieu^ eu::(^*mémes , Ie« 
» dieux sont soumis au destin, 

» Ta vie est à son terme : les parques y tu ne Fignores 
9) pas , n'ont jam^iis y en faveur d'aucun mortel y ourdi 
M deux fois la trame de /les jpup»» Descends , va jouir 
» à îamais de cette volupté pure qap la ^nté des dieux 
» accorde aux fortunes habitans de l'ëljs^ : du moini 
^ tu n'auras rieo à redouter de I4 tjTannie de Ciëoii , 
j) et tu ne craindrai pas d'^re e^pp^ sans sëpultare 
« aux injupres de Tair. 

-r^ » Dieu bienfaisant de Cyrrba, reppr^d Ampbia- 
» raiis en s'appuyant sur sa lance ; ô moji p^re \ il y a 
« d/^à long'-teaips que je m^apte^çois, k la Qiait^be pé- 
)> nible de mon cbar , qu'un diei» assis auprèis de moi; 
D dirige ces coursiers prêts à s'abîmer avec moi dans 
9) les gouffres infernaux. Quel boonenr pour un cbétif 
u mortel ! Mais y dieu prc^pîce ! ne retenez plus lei; 
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» bras de la mott suipendus sur ma tête; àé]k même 
» j'eniendt rouler les eaux rapides du Styx et des 
» autres fleures qui défendent l'empire ,du noir Pluton. 
i> I#ea trois gueules du féroce Cîerbère effraient dëjà 
]» mon oreille. Reprenez ce laurier ^ ces bandelettes , 
» dont vous avez daignd décorer le front de votre pro- 
» phète ; ils ne doivent pas descendre avec moi dans 
V l£s enfers. Oh ! si par un entier dévouement à vos 
)» «.atels , }'ai pu me rendre digne de votre protection , 
» exaucez , je vous en conjure , les derniers vœux de 
)? votre prêtre. Dieu puissant ! tirez vengeance de la 
» perfidie dont je suis aujourd'hui la funeste victime ! 
>» punissez ma coupable épouse par les mains mêmes. 
» de mon fils ; que , dans les accès d'une fureur divine , 
» il la méconnaisse; qu'elle tombe sous ses coups » \ 

Il dit ; et soudain Apollon , le cœur en proie à la 
tristesse , abandonne le char en détournant la tête j des 
larmes involontaires inondaient son visage : en même 
temps le char , les roues , les coursiers éprouvent un 
frémissement sinistre ^ avant-coureur du sort qui le^ 
menace. 

Tel Un vaisseau surpris de la tempête pendant une 
nuit obscure : il ne doute plus de sa perte lorsqu'il 
voit les deux gémeaux , Castor et PoUux , disparaître 
et céder la place à la constellation mal -faisante de leur 
sœur Hélène. 

Cependant la terre prête à s'entr'ouvrir , commence 
à s'ébranler ; sa surface est agitée : un murmure sou- 
terrain mugit sourdement^ s'élève ensuite , circule et 
se propage dans toute l'étendue de la plaine. On croit 
d'abpidqtœ la tumulte du combat, les cris d^g coip- 
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battans sont la caïue ie ce bruit extraordinaire. Od 
s'exhorte à tenir ferme ; mais une nouvelle comn&otioii, 
plus forte que les précédentes , fait broncher les che- 
vaux et chanceler les escadrons . entiers. Les bras , 
glacés par la terreur y laissent tomber les armes. Les 
cimes des arbres heurtent les unes contre les autres; les 
murs mêmes de Thèbes éprouvent de violentes se- 
cousses 'y et l'Ismène troublé s'élance hors de son lit 
L'ardeur de s'égorger fait place à l'épouvante : chacun 
plante son javelot en terre ^ et cherche à s'afiermir sur 
sa lance tremblante. Le Grec s'appuie sur le Thébain, 
le Thébain sur le Grec : l'instant d'après ils se fuient, 
efiFrayés de l'horrible pâleur qui couvre le visage do 
l'un et de l'autre. 

Ainsi ^ lorsque Bellone exerce sa fureur dans un 
combat naval ^ les deux partis oublient les dangers 
dont la mer les menace ; mais s'il survient une tem- 
pête , le sang ne coule plus , les glaives rentrent dans 
le fourreau j la vue d'un genre de mort affreux et les 
craintes communes font cesser le, combat ; chacun 
alors pense à sa propre sûreté. 

Tel était l'image flottante de ce champ de bataille , 
dont la surface ne cessait d'être agitée. 

Soit que les vents se fussent insinués dans les en- 
trailles de la terre , et que , furieux de se voir ainsi ren- 
fermés , ils voulussent briser leur prison, et se mettre 
en liberté 5 soit que l'eau eût insensiblement miné, dé- 
gradé l'intérieur du sol ; soit que la machine du ciel 
eût pesé sur notre globe , ou que Neptune , d'un coup 
de son trident ayant frappé le fondement des mers, 
les ondes en courroux essayassent de se frayer un pas- 
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sage dans lôs terres; sQit enfin que tôtite la nature se 
xrît contrainte d'exëcuter l'arrêt des destinées contre 
le divin prophète , on qu'elle ^Voulût témoigner son 
indignation contre les deux frères sacrilèges , la terre 
tout-à'-coup se fend , présente un gouffre immense. La 
lumière du ciel, l'ombre infernale, surprises de se 
rencontrer , rcQulent d'horreur. 

L'abîme épouvintable «^gloutit le pixjphète et les 
coursiers , au moment que ces derniers s'élancent pour 
franchir l'ouverture. Toujours ferme et debout sur son 
char , Amphiaraiis tient ses armes d'une main , »do 
l'autre il serre les guides , et sans pâlir il descend aux 
enfers. Cependant , en tombant , il ne peut s'empêcher 
de tourner ses regards vers la voiite étoilée : il soupire 
en voyant les deux extrémités du gouffre s'avancei' , 
se réunir au-dessus de sa tête. 

Enfin une légère secousse remet la plaine dans son 
«tat naturel ; et la terre , en se refeftnant , repousse 
vers les régions célestes le faisceau de lumière qui al- 
lait pénétrer dans le sombre empire^ des morts. 

Oh ! qui pourrait peindre l'affliction des Argiens 
lorsque, revenus à eux-mêmes, ils peuvent donner un 
Ubre cours à leurs gémissemens.,.. Tous ne sont occupés 
que de la perte qu'ils viennent de faire. Il n'est aucun 
des Grecs qui ne célèbre vos louanges , ô Amphiaraiis ! 
On reconnaît l'infaillibilité de vos oracles. Les larmes 
coulent de toutes parts ; un seul cri s'élève de toutes 
les tentes : « Les dieux se sont éloignés de nous j non , 
)) il n'est plus de dieu qui protège ce camp. Hélas ! 
)) qu'est devenu ce char ombragé de lauriers ! que sont 
» devenues ces armes , cette parure prophétique ? à 
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a> quoi lui a servi d'habiter les antres sacrés , les 1x>r€ls 
41 de la fontaine de Castalie ? Est-ce là le sort que 
» semblaient lui promettre les divins irëpieds ? 
» Apollon ! est-ce ainsi que vous favorisez ccnx: qui st 
» dévouent au culte de vos autels? Quel augoro 
» dans la suite nous fera lira plus sûrement dans le 
» grand livre des cieux ? quel autre nous manifesten 
N l'intention de Jupiter , lorsque ce dieu fiait gronder 
» son tonnerre à gauche ? ou qui interrogera pour nous 
» la volonté des immortels dans les entrailles palpi- 
» tantes des victimes? Qni nous dira quand il faut 
)> marcher à l'ennemi^ quand il faut l'éviter; quel 
» temps est propice pour la guerre y quel autre est £i-- 
» vorable pour traiter de la paix ? Â quel augure les 
<)) oiseaux dévoileront-ils désormais les mystères da 
» notre ^destinée? quel autre enfin pourra percer 
-)) comme lui dans les profondeurs de Pavenir^.? Divia 
j) j)rophète., vous aviez prévu combien cette guerre 
)) -nous serait funeste ! vous n'ignoriez pas la terrible 
j> catastrophe qui devait vous faire disparaître de dessus | 
» la terre ! mais votre grand cœur vous a fait mépriser 
•> les horreurs de la mort... Vous avez eu le courage de 
» venir avec nous,- de vous associer au malheur de nos 
Ai armes ; et lorsque vous vous aperçûtes que l'heuie 
D fatale était arrivée., où cette terre allait dévorer sa 
l> victime , devenu plus terrible par le sentiment de 
#> votre fin prochaine , vous -vous êtes élancé sur les 
» bataillons de Thëbes z enseignes , guerriers , tout à 
») plié , tout a été renversé sous l'effort de vo'bre bras. 
M Le feu devos regards terrassait encore l'ennemi, lors 
» même que vous étiesc comme susipendu sur l'ahint 
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» infernal ; et toujours intrëpide , la lance toujours en 

» arrêt , vous êtes tombé sans pâlir dans la nuit éler- 

» nelle... Quel est votre sort maintenant? Le destin 

» vous aurait-il accordé de remonter un jour des eri- 

» fers sur la terre ? ou bien , assis auprès des parques , 

» ces divinités qui vous furent toujours cbères , rece- 

î> vriez-vous d'elles de nouvelles connaissances , et 

» leur communiqueriez- vous celles que vous possèdes - 

» vous-même ? Peut-être le roi des sombres bords , 

M touché de vos malheurs , vous a-t-il permis d'errer 

y> dans les champs fortunés , pour y observer le vol 

3> dtes oiseaux. En quelque lieu que vous soyez , 

» vous exciterez sans cesse les regrets d'Apollon ; sans 

î> cesse ce dieu verra présent à son esprit l'horrible 

» événement qui vous arrache à la terre. Long-temps 

^ » inconsolable , Delphes refusera de faire entendre ses 

3> oracles aux mortels ; la nouvelle de votre perte fer- 

» mcra les sanctuaires de Ténédos, de Cyrrha, de 

» Branchus , de Délos , cette île devenue stable depuis 

1) le jour qu^elle vit naître le dieu qu'elle adore. Les 

» temples de Glaxos , de Didyme seront déserts 5 per- ^ 

j) sonne n'ira plus consulter les sorts de Lycie • les 

» chênes prophétiques garderont le silence : un silence 

3) lugubre régnera dans Tymbrée, dans ces bois où 

. » Jupiter , la tête arbiée de cornes de bélier , fait en- 

j) tendre sa voix. Les fontaines sacrées s'efiForceront ~ 

» de se perdre dans le sein de la terre, et les lauriers 

» eux-mêmes voudront se sécher. L'air par ses varia- 

» tions , les oiseaux par le battement de leurs aîles 

» n'annonceront plus rien de certain. Un jour viendra 

j» et ce jour n'est pas éloigné; oill les peuples, convain- 

ce 2 
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N eus de votre divinité , vous élèveront un temple ok 
)) seront déposés les secrets du destin.... Un prêtre en 
w votre nom rendra vos réponses à ceux qui reclame- 
D ront le secours de votre art bienfaisant ». 

Stac£ , Thébdid. L m et riii , 
irad. de Cormiliolle, 



(c) A D R A S T E. 

DivA avancé dans sa carrière^ et penchant vers 
la vieillesse^ Adraste gouvernait ses peuples dans la 
paix. Prince d'une race divine^ il descendait de Jupiter 
;et par son père et par sa mère. 11 n'avait point de fils : les 
dieux ne lui avaient donné que deux filles qu'il voyait 
croître sous ses yeux; c'était le seul appui de son illustre 
famille. Apollon, consulté au moment de leur nais- 
sance , lui avait prédit que lorsque ses filles seraient 
nubiles, il lui viendrait pour gendres un sanglier hé- 
rissé et un lion terrible Adraste conservuit cet oracle 
dans son cœur : sa tendresse paternelle était alarmée de 
son obscurité 

Arrivent aux portes de son palais et se rencontrent 
au milieu de la nuit le jeune Polynice de Tlièbes, et 
Tydée, prince d'Olénie Ces deux guerriers , inconnus 
l'un à l'autre , se menacent de paroles outrageantes, et 
commencent, sans se servir douleurs armes ^ un combat 
dangereux . . . 

Adraste, surpris d'entendre un bruit extraordinaire 
et les cris étouffés des combattans , quitte soudain son 
appartement , traverse son palais environné de flam- 
beaux Les portes s'ouvrent. U voit deux guerriers 
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acliarilés l'an sur l'autre « Que ta paix rëjnc entre 

» vous. . , Donnez-vous la main l'un à l'autre en signe^ 
» de réconciliation et d'amitié Elirez dans mon pa- 
» lais...}) Ils se rendent à l'invitation obligeante du roi.— 
Adraste pari ourt des yeux les deux étrangers . . ». Il 
voit sur les épauîes de Polynice la peau d'un lion ^ . . ;: 
d'un autre côté la dépouille du sanglier de Calydon 
sur celles do Tydée. . . Immobile, le vieillard se- rap- 
pelle l'oracle d'Apollon . . Ce- sont tes dieux eux- 
mêmes qui ont amené ces deux étrangers chez lui*, ce- 
son t les deux gendres que l'augure d'Apollon lui a 
désignés sous l'emblème de deux bêtes féroces. 

Adraste annonce à ce» deux botes l'intention, où- iî 
est , pour obéir à Foracle , de leur donner ses deux filles 
en mariag,e. Polynice épouse- Argie^ et Tydée Déi- 
phile Ses gendres lui demandent du secours pour réta- 
blir Polynice sur le trône de Tbèbcs , envahi par 
Etéocle son frère. Adraste, avant de s'engager dans^ 
cette guerre , consulte le* dieux qui l'en détournent-^ 
et ne se rend qu'aux prières d'Argie sa fille. Il marche 
à la tête de son armée commandée par sept capitaines, 
célèbres dont il est le chef : les autres sont Polynice^. 
Tydée , Hippomédon , Capanée , Amphiaraii» el Par.- 
thénopée 

L'armé"edes Grecs arrive à la forêt de Némée ,.oi\ une 
borriblc sécheresse leur fait éprouver les horreurs de la 
soif. Hypsipile , princesse def Lemnos , esclave de Ly- 
eurgue , roi de Némée , dont elle porte te fils suspendu^ 
à sa mammelle, pose^cet enfant sur le gazon pour con- 
duire plus promptement les Grées au fleuve de Langîe- 
qui a conservé se& eaux Ils y ctancbent leur soif. Ce-> 
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pendant l'enfant déposé sur le gazon , est tué par ira 
serpent monstrueux , et mis au rang des dieux sous le 
nom d'Arcliémare , dont Adraste fait Papotliéose. 

Il reprend Ja route de Tlièbes avec son armée, et 
lui fait éprouver un long siège. Tydée y périt le pre- 
mier. Polynice veut terminer la guerre par un com- 
bat singulier avec Etéocle : les deux frères sont en pré- 
sence; Adraste accourt et se place entre les combattans; 
mais ses efforts sont inutiles; il se retire. [Etéocle et 
Polynice expirent en même temps sous les coups Tua 
de l'autre. Seul de tous les chefs, Adraste survécut 
dans cette guerre. Il se retire à Athènes , et demande 
à ses liabitans les secours nécessaires pour rendre les 
derniers honneurs aux Argiens et 4 ses alliés morts 
sur le champ de bataille. Thésée se rend à ses prières, 
arme contre Thèbes, et force les Thébai ns d'accorder 
aux morts la sépulture. Dix ans après, il tenta une nou- 
velle expédition contre Thèbes qu'il prit et détruisit 
avec les secours des Epigones ou descendans de ceux 
qui avaient péri lors de la première guerre. Il se retira 
ensuite à Mégare où il mourut. 

Les actes multipliés de sa bonté et de sa bravoure 
le firent mettre au nombre des héros. Ce fut à ce titre 
qu'on lui érigea des autels à Mégare , à Athènes et 
àSicyone: on lui consacra même un temple dans cette 
dernière ville , où l'on célébrait en son honneur une 
fête particulière que le tyran Clisthène fit abolir. 



((/)ANDROGEE. 
AKDRooéE était fils de Mines II > roi de^ Crète. La 
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«ëlébratioiv des panathénées attirait à Athènes toute la' 
^loblesse des environs. Mines voulut y envoyer son 
fils Androgée , et ce jeane prince combattit dans ce*. 
jeux avec tant d'adresse et de bonheur, qu'il y rem- 
porta tous^les prix , ce qui lui attira l'estime de tout 
Je peuple, et l'amitié des fils de Pallas, frère d'Egée. « 
Jue commerce de ce jeune prince avec les Pallantides 
devint suspect au roi d'Athènes. Comme il n'avait pas 
encore fait reconnaître Thésée , et qu'il n'avait point 
cPautre enfant , il craignit qu'avec îe secours do Minos-, 
Androgée ne se mît en état de le détrôner. Ainsi , ayant 
appris qu'il allait à Thèbes, il le fît assassiner au bourg 
d'iEnée, sur les confins de TAltique. D'aut-res disent 
qu' Androgée fut tué par le taureau de Marathons 

Minos, apprenant la mort de son fils, porte le f^r etle* 
feu dans l'Attiqne; et les dieux , d'accord avec lui pour 
venger ce meurtre, désolèrent tout le pays par ^ai 
peste et la stérilité. Accablés de ces fléatix, les Athé- 
niens ont recours à l'bracîe d'Apollon , qui leur dît que 
le ciel ne s'appaiserait que quand ils auraient fait à 
Minos la satisfaction qu'il exigerait. Ils envoient donc* 
en Crète demander la paix. Minos lït leur accorde k 
condition que tous les neuf ans ils lui enverraient un 
tribat de sept jeunes garçons et d'autant de filles , qui , 
selon la fable , enfermés dans le labyrinthe-, y étaient 
dévorés par le minotaure , ou y mouraient dé faim.... > 

Minos, pour honorer la mémoire de ^on fils , établit 
des jeux où les vainqueurs recevaient , pour prix de 
leur adresse , les enfans gardés dans ce labyrinthe.... 

Du temps de Pausanias on voyait dans l'Atlique , 
' ^ers le port de Fhalère;, un autel consacré k AndxogcQ 
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«an» autre inscription que celle-ci : Air osa os. Mais 
, ceux qui avaient étudie les antiquité* du pays, savaient 
bien que c'était à Androgée qu'on l'avait dédié. 

Sabatbisjl, Dict, Class. 



(e) RÉUNION DES PEUPLES DE L'ATTIQUB. 

« Au reste , depuis la mort de son père iEgéus j il 
entreprit une chose grande à merveilles : c'est qu'il 
assembla en une cité, et réduisit en un corps de ville 
lesbabitansde toute la province d'Atti que, lesquels au-> 
paravant étoyent épars en plusieurs bourgs, et à cette 
occasion mal-aisés à assembler , quand il estoit ques< 
tion de donner ordre à aucune cbose concernant le bien 
public : et si avoyent bien souvent des querelles et des 
guerres les uns contre les autres. Mais Théséus print la 
peine d'aller de bourg en bourg, et de famille en famille 
leur donner à entendre les raisons pour lesquelles ils 
devoyent ainsi faire. Si trouva les pauvres gens et les 
tommes privés bien prests d'obtempérer à sa semonce; 
jnais les riches et éeulx qui avoyent l'auctoriié en 
chasque bourg , non : toutefois il les gaigna aussi en 
leur promettant que ce seroit une chose publique , non 
«ubjecte à la puissance d'un prince souverain , ains 
plus tôt un gouvernement populaire , auquel il se re- 
tiendroit la superintendance de la guerre, et la garde 
des loix seulement : et au demeurant que chasque ci- 
toyen y auroit en tout et pairtout égale auctorité : ainsi 
y en eut aucuns qui se rangèrent à cela de leur bon grc : 
les autres qui n'en avoyent point d'envie , flescliirent 
Viéanmoins pour la crainte de sa puissance et de sa har- 
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dicsse qui cstoit déjà grande: tellement qu'ils aimèrent 
mieux lui consentir de bonne voulonté ce qu'il leur de- 
luandoit, que d'attendre qu'ils y fussent contraints par 
force. Si feit a donc démolir tous les palais à tenir la 
ji^stice , et toutes les salles à assembler le conseil, osta 
tous juges et officiers, et bastit un palais commun et 
Tiiie salle pour tenir le conseil au lieu oi\ maintenant 
est assise la cité que les Athéniens apT)clIent Asty^ 
mais il appela tout 1« corps de la ville ensemble , 
^thèn^s : puis institua la fête générale et le sacrifice 
commun à tons ceulx de l'Attique que l'on appelle 
JPanathenea-y et en ordonna aussi un autre le seizième 
jour du mois de juin pour les étrangers qui viendvoient 
«'liabituer à Athènes , lequel fut appelé Métœcia ». 

Plut. Vie de Thés, trad, d'Amiot. 



(/) HORREURS DE LA GUERRE. 

Le rempart le plus sûr d'un état est la justice, 
la modération, là bonne foi et l'assurance où sont vos 
voisins que vous êtes incapable d'usurper leurs terres. 
Les plus fortes murailles peuvent tomber par divers 
accidens- imprévue-, la fortune est capricieuse et in- 
constante dans la guerre : mais l'amour et la confiance 
de vos voisins, quand ils ont senti votre modération , 
font que votre état ne peut être vaincu, et n'est presque 
jamais attaqué. Quand même un voisin injuste l'atta- 
querait , tous les autres, intéressés à sa conservation , 
prennent aussitôt lés armes pour le défendre.... 

O hommes généreux , dit Mentor aux Grecs xas-» 
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semblés derant les murs de Salente, je sais que von* 
n'êtes venus ici que pour l'intërêt commun de la li- 
berté. Je loue votre zèle.... Mais vous n'ignorez pas 
combien la guerre est funeste à ceux même qui l'entre^ 
prennent avec justice et sous la protection des dieux. 
La guerre est le plus grand des maux dont les dieux 
affligent les hommes. 



(^) CONTRE LE CÉLIBAT. 

Quid leges sine moribus 
Vanœ proficiunt? 

H o R ▲ T* 

Toi par qui nous rivons, nous chérissons le jour. 
Sentiment enchanteur que Von appelle amour, 
Quand tout plaît , s'embellit, s'anime par tes charmes , 
Faut^il qu'un nom si doux inspire les alarmes ! 
Ce cœur si calme encor mais prêt à s^eilflammer^ 
De quels tourmens bientôt il va se consumer ! 
A peine entrevoit-il ce bonheur qu'il soupçonne , 
Qu'il doute , espère , craint , transit , brûle , frissonne ; 
Mais à ces prompts transports , à ces vœux efirénés. 
Tous les cœurs amoureux ne sont pas condamnés. 
Begardons ces bergers ravis, sous ces ombrages , 
D'habiter du Poussin les touchans paysages; 
Qui de nous ne voudrait soupirer avec eux?'' 
La vertu fait sur-tout le plaisir de leurs feux. 
Oui , le ciel qui dans nous la grave en traits de flamme , 
A fait de la vertu la volupté de l'ame ; 
Et cette volupté qui se mêle à l'amour , 
Y porte un nouveau charme et l'y pui'se à son tour. 
Heureux , qui dans soi-même a laissé l'innocence 
£ntre l'ame et les sens former cette allianc« l 
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H n'a plus qu'à jouir , dans un accord si doux , 

Des deux biens les plus chers que le ciel fit pour nous. 

iPhilémon et Baucis , tous deux les éprouvèrent : 

Tous deux jusqu'au tombeau tendrement ils s'aimèrent ; 

Aussi par Jupiter leur toit fut protégé j 

Leur toit y après leur mort, en temple fut changé. 

On voit encor leur clos , la source jaillissante , 

Le jardin où courait leur perdrix innocente , 

Leurs vases les plus chers , d'argile et non d'airain , 

Qu'à l'hospitalité faisaient servir leurs mains ; 

Leurs pénates entiers , paternel héritage ; 

Leur table , dont les pieds du temps marquaient l'outrage, 

Que couvraient par honneur les fleurs de la saison , 

Quand le maître des dieux soupa chez Philémon. 

Quoi ! me dit un censeur , viens-tu par ce langage 
En faveur de l'amour prêcher le mariage ? 
Et vanter , en s'armant d'une triste vertu , 
L'austérité des mœurs ? — Oui sans doute ; et crois -tu. 
Pour diffamer le vice et ses noires maximes , 
Si je tenais ici la liste de ses crimes , 
Que mon vers courageux. osant la dérouler. 
Toi-même à cet aspect ne te fît pas trembler ? 
Ecoute , quand les vents , de leur coupable haleine , 
Favorisant Paris et la parjure Hélène , 
Loin de Sparte emportaient leurs perfides vaisseaux ; 
Ecoute ce qu'alors Nérée au sein des eaux , 
Criait au ravisseur enchanté de sa proie : 
« Tula tiens^ insensé , tu pars ; mais devant Troie 
» Vingt peuples et vingt rois , pour la redemander , 
» Avec mille vaisseaux sont tout prêts d'aborder. 
» Tu n'échapperas point àtonjuste«upplice. 
» Déjà sont descendus Agamemnon , Ulysse , 
» Achille et Ménélas , et Teucer et Nestor. 
» La Grèce est là. &y>is-tu , quand l'intrépide Hector 
» Cent fois du sang des Grecs fera fumer la terre \ 
» Crois-tu qu'avec les sons de ta lyre adultère , 
» Et Vénus, dont taroix t'assiéra les secours, 
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» D'Ilion assiégé tu défendras les tours ? 

» Que de maux et de pleurs, Paris, sont ton ouvrage l 

» Mais Dioroède accourt; il accourt , et sa rage 

» Cherche , écume , menace et va te découvrir. 

» Tu le vois : tel un cerf que la peur vient saisir ^ 

» A l'aspect d'un lion a déjà pris la fuite. 

» L'heure viendra pourtant , les parques l'ont prédite-^ 

» L'heure où , vaincus sans peine et vainement armés ,, 

» Tes bras , tes beaux cheveux encor tout parfumés , 

» Des cruels champs de Mars essuieront la poussière. 

» Regarde auprès de toi Tysiphoiie et Mégère ; 

30 Vois tous ces corps épars , tes sinistres amour» 

» Sur l'Europe et l'Asie appelant les vautours • 

» Priam , Hécube j Hector , Cassandre , Polixène , 

» Pour ta cause égorgés, ou mourant dans leur chaîne^ 

» Et ta patrie en cendre , et ce long souvenir 

» Qui va de siècle en siècle effrayer l'avenir ». 

Je n'ai point , diras-tu , provoquant ta colère ^ 
Prétendu lâchement excuser l'adultère ; ' 

Mais si j'ai fui l'hymen , pour toi si précieux , 
Dois-je enflammer ta bile ? et serai~je à tes yeux 
Un mortel sans vertu , sans morale? — Au contraire ^ 
Je te crois un honnête , un doux célibataire, 
Que d'un nœud plein d'attraits, trop souvent profané^ 
Les viecs de ton siècle ont sans doute éloigné , 
Tel qu'en ses vers charmansnous l'a peint d'Harleville. 

Qui sait, si caressant ta langueur et ton â^ , 
Dans ton hymen prochain lorgnant ton héritage , 
Quelque madame Evrard n'a pas , dans ses desseins ^ 
Donné déjà la chasse à tes nombreux cousins ? 
Mais enfin raisonnons. Tes cheveux qui blanchissent ^ 
De la course du temps chaque jour t'avertissent. 
Déjà vi&nt la faiblesse , et ta vigueur a fui j 
Ta santé veut des soins , ta main veut un appui» 
Que dix fois la balance ait ramené septembre ^ 
y© voilà seul et vieux. Je te vois, dans ta chambre^ 
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iDe goutte , de neveux tristement assiégé , 
£t dans la léthargie un beau matin plongé. 
JEh ! qui te répondra que ton valet peut-être 
N'ose , sous tes habits , faire parler son maîtie ? 
Je t'entends au réveil te récrier en vain 
Contre un faux testament qu'aura dicté Crispîn, 
Des vieux garçons mourans ^des vieux célibataires , 
Les fripons de tout temps sont nés les légataires. 

Mais suis-je donc , dis-tu , dans ce triste abandon ? 
Quoi î personne pour moi ne s'intéresse ? — Non. 
Telle est , telle est ma loi , te répond la Nature : 
Tu repoussas mes dons , je venge mou injure ; 
Tu voulus vivre seul , dévore donc l'ennui 
Du désert dont l'horreur t'environne aujourd'hui. 
Demande à ce désert de t'aimer , de te plaindre. 
Mais tourne ici les yeux 5 vois doucement s'éteindre 
Sans crainte , sans remords , ce vieillard vertueux 
Qu'entourent , en pleurant , ses fils respectueux. 
Il donna pour tribut , aux siens , à sa patrie , 
Soixante ans de travaux, de vertus , d'industrie. 
Il n'a point seul , à part , sur un plan dangereux , 
En dépit de mes' loix , voulu se rendre heureux : 
C'est moi qui , sans éclat , sans livre , sans système , '- 
Sans parler de bonheur , sans qu'il y songeât niera© ^ 
A ce bonheur si |)ur l'ai conduit par la main. 
Il vécut courageux , patient , juste , humain ; 
Il suivit sans effort cett« agréable route. 
Ce n'est pas la vertu , c'est le vice qui coûte. 
Au banquet de la vie admis pour quelque temps , 
Il laisse sans regret sa place à ses enfans. 
Pourquoi , pourquoi l'Amour a-t-il reçu ses armes , 
Tant de grâces, d'attraits , de puissance et de .charmes? 
Pourquoi le tendre hymen rassemble-t-il pour vous 
Les rapports , les besoins , les devoirs les plus doux ? 
Est-ce afin qu'ennuyé , sauvage , solitaire , 
Sans but , l'homme un moment végète sur la terre ^ 
Et^ stérile habitant, la ii>se vide api'è« lui 
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Ce f(6cond unirerfl dont il n'a pas joui ? 

Sans l'hymen , sans ses fruits , sans ce précieux gage , 

Dans vos jeunes enfans verrîez-vous votre image ? 

Au moment qu'une mère enfin a mis au jour 

Le don , ce don si cher d'un mutuel amour ^ 

Kegarde son souris : Sur ses lèvres charmantes , "^' 

De plaisir , de douleur encor toutes tremblantes , 

Son époux suit de Tœil ce souris fortuné. 

D'où leur vient cette joie ? nu enfant leur est né. 

Qu'(Kdipe offre à tes yeux eon augu&te misère , 

Tu le plaindras bien plus si le ciel t'a fait père. 

Mais si sa fille est là consolant ses malheurs , 

Malgré toi , dans l'instant , tu sens couler tes pleurs. 

Est-il avec Orphée un cœur qui ne gémisse 

A ces cris déchirans : Eurydice ! Eurydice ! 

A l'amour , à l'hymen , oui l'homme est destiné ; 

Sons son joug enchanteur il veut être enchaîné. 

Pour lui du vrai bonheur ce joug même est le gage ; 

A sa vertu , plus ferme , il assure un otage. 

Sans lui , tout le tourmente , ou la langueur l'abat. 

De l'affreux égoïsme est né le célibat j 

Mais son joug plus pesant venge le mariage : 

Dans le vice une fois l'homme à peine s'engage , 

Qu'il n'est plus dans ses fers qu'un esclave agité , 

Et pouf vivre plus libre , il perd sa liberté. 

Ce discours te surprend , t'embarrasse et t'attriste. 
Mais voici qu'il me vient un autre antagoniste , 
Un franc célibataire , égoïste achevé , 
Aimable , jeune encor , dans l'aisance élevé 
Je suis libre , dit-il , et la loi juste et sage 
Tl'a forcé jusqu'ici personne au mariage. 
Qu'un autre aime ses fers , j'y consens ; mais pour moi 
J'entends vivre et mourir sans engager ma foi. 
— Fort bien. Je te comprends sans peine , sans alarmes ^ 
Pour toi la vie est douce, et le jour a des charmes. 
Déjà ^ pour te nourrir , tenant son aiguillon , 
Xifi laboureur actif commence son sillon ^ 
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Déjà mille ouvriers , quand tu rois la lumière , 

Four t'ofiPrîr ses métaux descendent sous la terre ; 

C'est pour tes goûts oisifs que Tart dans ces momens 

Dessine ce tableau , puHt ces dîamans ; 

Que le génie invente et redouble jses veilles , 

Pour charmer ton esprit , tes yeux et tes oreilles. 

Lorsqu'enfin nos guerriers ^ tant de fois trioraplians^ 

Défendent tes foyers , nos femmes , nos enfans , 

La loi veille à ta porte , et met par sa prudence 

Ta richesse , tes droits , tes jours en assurance ; 

Et tu trouves très-bien , dans ton facile emploi , 

•Qu'on sème , qu'on travaille et qu'on meure pour toi. 

Mais pour tant de bienfaits quiautour de toi rassemble 

Ta nature , le ciel et la patrie ensemble , 

■<2ue leur donnès-tu ? rien. Pour prix de leurs bienfaits , 

Tu choisis tes plaisirs , tu respires en paix. 

Mais cet esprit charmant , ces grâces dont tu brilles , 

Ont peut-être déjà désolé vingt familles , 

Séparé de sa f«mme un maîheureux époux , 

Des traits du désespoir percé son cœur jaloux ; 

Ont , après son trépas , riduit à la misère 
Se9 enfans orphelins du vivant de leur mère , 

Qui , trahie à son tour , dans l'opprobre et les pleurs , 
Taiera de courts plaisirs par de longues douleurs^ 

■Qui sait ( c^r , possédé de feux illégitimes , 

Un libertin bientôt ne compte plus ses crimes ) ; * 

Qui sait si^ poursuivant de timides appas , 

Peut-être en cet instant tu ne te^ïterais pas , 

Sous l'espoir d'un hymen promis avec mystère , 

D'enlever en secret uue ^e à 6a mère ? 

Mais jque dis-je , en secret ? C'est k publicité , 

C'est l'éclat qui sur-tout plaît à ta vanité. 

Voilà du célibat l'e»prit et la maxime : 

Je jouis aujourd'hui , demain que tout s'abîme -, 

Que le néant sur moi traîne tout après lui. 

Oh ! quand le noir chagrin , quand l'incurable ennwi , 

Tassiégeaat dtc dégoûts ; «de craintes^ detristesse^i 
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Bépandront-ils sur toi leurs vapeurs rengeresses \ 

Mes vœux sont accomplis. Par la satiété , 

Au défaut du remords , je te vois tourmenté ^ 

Aigri par Vimpuissance ^ usé par la mollesse , 

Mort avant le trépas , vieux avant la vieillesse , 

Bans ton ame indigente appeler le plaisir , 

De la nature avare implorer un désir , 

Et seul sur cette terre , à tes regards flétrie , 

Sans la trouver jamais , chercher par-tout la vie : 

Ou bien si , plus actif , superbe , ambitieux , 

Pour grossir tes trésors , pour éblouir nos yeux , 

A des projets hardis tu commets la fortune , 

Soudain de créanciers une foule importune , 

Venant à t*assaîllir , sans crédit , ruiné , 

D'amis voluptueux bientôt abandonné , 

Mais voulant avec art sous un ris infidèle 

D'un malheur trop certain démentir la nouvelle , 

A ton dernier festin je te vois l'air joyeux , 

Parmv les vins brillans , les mots ingénieifÇ , 

Les chants , les jeux , les fleurs , le luxe des orgies , 

L'éclat des diamans , des cristaux , des bougies , 

Promenant tes regards sur vingt jeunes beautés , 

Quand le morne dégoût s'assied à tes côtés , 

Quand la mort tient la coupe , y boire avec ivresse , 

Du désespoir qui rit , reffroy abfe allégresse. 

Mais lorsqu'en nous charmant , l'aurore , de retour , 

Dans tes yenx nonsternés a fait rentrer le jour , 

Je te suis dans ta chamijre ; et là , seul , en silence , 

Maudissant le soleil , détestant rexisten.ce , 

Je te vois , pour tromper la fortune en courroux , 

Croyant que tout s'éteint , que tout meurt avec nous , 

Armer tranquillement j d'une amorce homicide, 

Le fatal instrument d'un aflreux suicide , 

L'approcher de ton front qui , dans quelques momens .. .. 

Le coup part.. .. malheureux ! tu n'avais point d'enfans l 

Non , tu n'en avais point ! On ne voifp.^înt les pères 

Se donner le trépas pour finir leurs ini€èrés*. 

Un 
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Un père infortunée, du moins dans ses douleurs , 

X^ève les yeux au ciel , laisse couler ses pleurs. 

Oémit-il sous le poids de la triste vieillesse , 

Sa compagne pour lui s'émeut et s'intéresse ; 

Sa tendresse inquiète a prévu ses besoins ; 

Il compte sur son cœur en recevant ses soins ; 

Il met encor sa main dans cette main chérie ; 

Il jette avec plaisir un regard sur sa vie. 

Tous ses jours n*ont été qu'un tissu de bienfaits; 

Il voit dans ses enfans les heureux qu'il a faits. 

Si son fils est ingrat , si son filsil'abandonne , 

Dans sa fille peut-être il trouve une Antigone j 

Sur ce bras qui lui reste il aime à s'appuyer; 

Ces larmes qu'il répand , il les sent essuyer. 

Ou bien si le remords ^ toujours inexorable , 

Tremblant à ses genoux ramène le coupable y 

Je l'aperçois déjà se laissant entraîner y 

A l'exemple du ciel.tout prêt à pardonner. 

Rien peut-il épuiser la tendresse d'un père? 

"Soua devons à l'Eymen ce sacré caractère. 

Par lui y de nos enfans formant les jeunes cœurs , 

Kous sentons mieux le prix , l'iit^lité des mœurs. 

Nous savons que leur œil nous suit ou nous contemple. 

On songe à ses devoirs, quand on en doit l'exemple. 

^insi , chez les Sabins , leQrs filii respectueux 

Apprenaient la vertu sur leur front vertueux. 

On voyait dans leurs champs ^au retour de la guerre , 

Les vainqueurs de Cartha^eob^ir à leur mère. 

Le bonheur se mêlait à. cette austérité. 

L'hymen gardait les mœurs , leis mœurs la liberté. 

La famille et le chef sous le chaume ou la brique 

Environnaient gaiement une table rustique. 

Le soir y ramenait , après de longs travaux , 

Les pères , les enfans ^ les pasteurs , les troupeaux. 

L'amour n'était pas loin , mais , quoiqu'un peu sévère. 

11 avait son souris, son regard, son mystère; 

Sur-tout sa longue attente et ses heureux momeniv 

III. Dd 
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Vénus ! ah tu rendais pour ces chastes amans 
Tes feux plus enchanteurs , ta volupté plus pure ; 
Et c*était la vertu qui tressait ta ceinture. 

B u c I fi. 

(A) D A N S E S NUES. 

Combien je vous regrette , o temps, ô jours heureux ! 

Où dans les murs de Sparte , et dans ses plus beaux jeux. 

Se partageant en chœurs , des vierges ingénues 

Dansaient sans indécence , et dansaient toujours nues. 

Que de secrets trésors dévoilés aux amours ! 

Quel charme arrondissait tous ces légers contours ! 

A chaque mouvement que d& beautés écloses ! 

Quels frais monceaux de lis, mêlés de quelques roses! 

Que dis-je? aux yeux siurpris de l'amant enchanté 

Xa céleste pudeur voilait la nudité , 

Et changeait le désir en un timide hommage. 

O Lycurgue ! ô Lycurgue ! ô véritable sage , 

De ces jeux, innocens politique inventeur , 

Qu'il est doux à ce prix d'être législateur ! 

DoRAT , Poëme de la déclamation , en. iv. 



(OTIIR AS YBULE. 
Ce général des Athéniens cliassa les trente tyrans, et 
rétablit la liberté dans Athènes, Il remporta ensuite 
plusieurs victoires dans la Thrace, tua dans une ba- 
taille Tbérimaque, général des Lacedémoniens , et fut 
lue lui-même, deux ans après, dans la PampMlie par 
les A^pendiens qui favorisaieut les Lacedémoniens. 



(;) LES ADIEUX DE LA VIRGlKiTÉ. 

Del letto nuzzial questa è la sponda : 
X'iù noB lice seguir ti : io parte : addio ; 
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^î fui roitipgna delVetà piùbiondaj 
*1 pfer te gîorià crebLè al regnO mio. 

Sposa 6 inadre or sarai , sfe il ciel seconda 
ï^a nostra speme y ed il comun desio; 
tMk rezzlBgiando ti carpisce , e sfronda 
Que' giglJ amor, elle di sua lùano ordio» 

Disse , e disparue in un balen la Dea ^ * 

ï: in rail ti^e volte la chiaino la bella 
Vergine, cïie di lei pur ancBe ardea. 

Scese fra tantô sfolgoràndo in Visrt 
ï'econdita \ la man le presie, e di ella 
Al caro sposo ; e il duol cangiossi in riso, 

CRTtfifiLfi 



(^)BtJC»Ètt to^ÉPHESTION. 

« A1.EXANDBE prépara la cereraonie des fnneraiilei 
d^Ephbstion , de telle sorte que non-seulemfent elleë 
surpassassent en magnificence tout ce qu'on avait VU 
jusqu'alors dans ce genre-là, mais qu'elles ne laissas-»- 
eent à aucun roi futur l'espérance ou le pouvoir d'aller 
Jplus loin. Il avait aiu:e ce favori au-delà de tout ce 
que l*hîstoire noiis a Conserva d'èxéinpies fameujc d'a- 
mitié réelle et sincère , et il conserva les mêmes senti- 
mens après sa mott. 

)) Alexandre envoya deâ ordtes à toutes les villes ded 
environs de contribuer à leur magnificence, et fit pu- 
blier aVànt toutes choses, dans les provinces de l'Asie, 
un édit par leqiiel il était enjoint d'éteindre le feu sa- 
cré dans tous les temples jusqu'à ce qu'Ephestion fût 
enseveli, comme on le pratiquait à la mort des rois. 

» Les devins tirèrent dès ce temps-là un très-mauvais 

Pd 2 
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augure Ae cette circonstance à l'égard du roi même. 
£t en effet , cet augure fut accompagné de beaucoup 
d'autres qui donnèrent la même indication Cepen- 
dant les amis et tous les officiers du roi , pour com- 
plaire à leur prince , avaient fait faire des figures d'or, 
d'ivoire et d'autres matières précieuses. Et lui-même, 
ayant rassemblé des architectes et un grand nombre 
d'autres artistes , fit abattre dix stades (i) des murs de 
ia ville de Babylonc , qui étaient Je briques j ensuite^ 
ayant cboisi la brique cuite , et ayant aplani le liea 
qui devait recevoir le bûcher , il bâtit le bûcher carré , 
chaque côté étant d'un stade (2) -, ensuite, ayant partagé 
ce lien en trente maisons , et ayant couvert les toits de 
troncs de palmiers, il fit toute cette construction tétra- 
gone. Après cela il orna toute cette enceinte j le rez- 
de-chaussée fut rempli de quinquérèmes d'or ^ au nom- 
bre dç deux cent quarante , garnies, sur les épotides (3), 
chacune de deux archers de quatre coudées (4) , un ge- 
nou en terre , et de soldats pesamment armés, de cinq 

(i) 1495 mètres 2 décimètres : 766 toises 4 pieds* 

(2] Environ i48 mètres 5^6 millimètres : 76 toises 1 pîed 
1 ligne 2 cinquièmes. 

(3) Flancs. 

j(A\ 1 mètre 733 millimètres : 5 pieds 3 pouces 8 lignes. 

Les savatts , peu d'accord entr'eux , ont varié beanconp 
iur les mesures anciennes , et particulièrement sur la coudée. 
Les uns lui donnent dix-huit pouces de long , et c'est le senti- 
ment que nous avons suivi dans le cours de cet ouvrage. Les 
«utres ne lui donnent que quinze pouces onae lignes. Cettt 
opinion est celle de M. de Caylus , et aoiu la «uivTQQ» dans 
«ette note qu'il nou^ 9 foijirnie. 



K O T K s. 4ff4 

co-udées (i) ; des lapis de poarpre remplissaient les in- 
tervalles. 

» L'étage au*dessas de ce premier rangëtaitctîargé diy 
torclies de quinze coudées de liant (2) , gai'nies dans 
leur milieu par où on les prend , de couronnes d'or ; 
a.ii-dessus de la mèche, d'aigles éployés qui semblaient 
prendre ^eur vol en bas ; et vers le pied , de dragons at- 
tentifs au vol de ces aigles. 

» Au troisième rang de l'édifice , en remontant tou- 
jours, étaient représentées des chasses de toutes sortes 
d.'animaux. 

» Au quatrième , un combat de centaures en figures- 
d'or. 

}) Au cinquième, des lions et dès taureaux d'or alter- 
nativement posés. 

M Au sixième enfin , cf aient des trophées d'armes de- 
Macédoniens et de Barbares , disposés de sorte que 
Icui* arrangement marquait les victoires des premiers 
et les défaites des seconds : le tout était surmonté par 
des sirènes creuses et capables de contenir les musi- 
ciens qui devaient faire l'éloge du mort en chants fu- 
nèbres. La hauteur de tout l'édifice passait cent trente 
coudées (3); et comme les officiers et les soldats, les- 
ambassadeurs mêmes et tous les habitans des environ^), 
contribuèrent à l'envi aux frais de cette pompe funè- 
bre , on' dit qu'il y fut dépensé plus de douze iliille 
talens (4). 

(1)2 mètres i53 millimètres : & pieds 7 pouces 7 ligtie:^. 
(a) 6 mètres 467 millimètres : 19 pieds 10 pouces' g lignes. ' 

(3) EiiTiroir 56' mètres 11 décimètrear: 172 pieds 7 pouces 
o lignes 4 points. 

(4) Soixante-quatre millions neuf cent quatre-vingt-douze 
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))Enftn, après avoir achevé avec la même magnifi- 
cence tout ce qui concernait cette cérémonie , il or- 
donna que Ton sacrifiât à Epbestîon comnie à un dieu 
du premier ordre 5 car le hasard avait voulu qa'un des 
amis du roi , nommé Philippe , arrivant du temple de 
Jupiter Ammon , rapporta que l'on devait regarder 
Epliestion comme un dieu. Ainsi Alexandre, charmé 
d'être autorisé par Foracle même , ofiFrit le premier à 
Ephestion le sacrifice qu'il avait institué en sou hon- 
neur ; après quoi il traita splendidement la foule in- 
nombrable de monde qui l'accompagnait ; ce qui lui 
devint aisé , par le nombre de dix piille victimes qu'il 
avait fait immoler à cette divinité nouvelle ». 

La lecture de Diodore dejSicile a présenté à M. le 
comte de Caylus la description d'un monument de la 
plus grande magnificence , le bûcher d'Ephestion , 
dressé et décoré par les ordres d'Alexandre : il l'a mis, 
par la gravure , sous les yeux de l'académie ; et pour 
satisfaire pleinement notre curiosité, il y a joint un 
examen détaillé des parties dont ce bûcher était com- 
posé. 

En disant que ces morceaux sont dessinés d'après 
\ine description, c'est dire assez que l'on ne peut garan- 
tir la précision du tableau de ces grandes décorations ; 
on ne doit pas espérer de la trouver complète dans la 
récit d'un historien qui ne paraît pas avoir ure grande 
connaissance des arts, 

XtnWa livres , calculés à einquante-rdeux, livres le marc, et «ur 
3e pied du talent, attique , que les Grecs , ainsi que Diodore , 
doivent avoir prétéré dans leurs comptes. Si Von admettait le 
|alent babj'-lonien , la dépense de ce bûcher aurait monté k 
^pixiantç- dix-.ç{ pt millions sept ceut soixante mille Uytc»» 
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!M. le comte de Caylus déclare qu'il a profité, autant 
qix'il lui a été possible , de ce que les médailles lui ont 
fourni par rappport aux accessoires ; qu'il a suppléé- 
par les conjectures les plus vraisemblables à ce que les 
moiiumens ne lui fournissaient pas ,. mais qu'il ne s'est- 
point écarté des mesures données- par Diodore; 

Après la traduction du récit de Diodore , M. le comte- 
de Gaylus entre dans quelques détails sur cette déco- 
ration. 

Diodore se contente de dire e^Alextmdre ewaié' 
rassemblé des architectes et un grand nombre d'au^- 
tres. artistes^ Il ne- nomme personne en particulier 
pour avoir présidé à cet ouvrage : ce furent apparem- 
ment le prince et sa cour qui en tracèrent le plan; le 
peu de rapports que l'on remarque dans les sujets di- 
visés par bandes, peut aisément lie persuader;, d'ail-, 
leurs, le détail de ces mêmes. parties prouve queles- 
artistes qu'on avait rassemblés étaient.grecs..Au reste ^ 
tous les, objets-en particulier pouvaient être d'une belle 
exécution , quoique dans tous les temps on ait vu des^i 
artistes faibles ^.mais tous ceux qui pratiquent les arts, 
n'ont pas la tête étendue, et sont. rarement capaWes de» 
penser et de faire exécuter ce qu'on appelle une ma- 
chine âiont les détails soient justes et convenables, et; 
l'on, peut reprocher, à ce monument de ne pas présenter^ 
cette difficulté vaincue. 

Une raison de magnificence^ qui par-aît assez mal-en-^ 
tendue ,. a pu engager Alexandre à la démolition de* 
murs de Babylone pour, placer ce Kicher;. Malgié l'é-. 
loignement des temps^., on démêle une^ affectation mar- 
quée pour le clioix de cet emplacement , Alexandiet 
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étant le maître de l'ordonner par-tout ailleurs. Ta 
plaine de Babylone était si convenable pour tin pareil 
spectacle, et les murailles de cette grande ville* au- 
raient placé avec tant d'avantage an si grand nombre 
de spectateurs , que la sagesse du prince en cette occa- 
sion peut difficilement échapper à la censure; car je 
doute que, dans la situation où il était pendant sob sé- 
jour à Babylono , on puisse admettra quelque prétexte 
politique pour excuser son procédé. Quoi qu'il en soit, 
' Hérodote nous apprend que ces murs avaient cinquante 
coudées royales d'épaisseur et deux- cents de bauteur. 
Il ajoute même, car il est tottj ours exact , que tette 
coudée est plus grande de trois doigts que la coudée 
ordinaire (i). 

Diodore dit que la brique cuite fut choisie pour cet 
édifice. Ce choix^ selon M. de Caylus, ne signifie qu'une 
préfi^rence donnée sur la brique simplement séchëe au 
soleil , et qu'on employait assez souvent en Egypte et 
dans la Grèce même. M. de Caylus a donné une de ce» 
briques , et il est entré à ce sujet dans quelque détail , 
au premier volume de ses Antiquités. Mais l'une ou 
l'autre de ces briques était assez indiflpérente pour uit 
bâtiment qui devait être incessamment détruit par le 
feu : de plus , cette brique ne pouvait avoir d'autre 
destination dans une construction de cette espèce , que 
celle de soutenir la charpente , ou plutôt d'en remplir 
les intervalles , et de former des escaliers dans l'inlérieor. 
Efusuite c^arU j)artagécê lieu en. trente maisons , eé 
ayant couifert les toitH dé troncs dé p^lmi^rs» 

(i) Le doigt avait un quart moins àfi nos ppuces, un de noi 
pieds contenant seize doigts. 
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On ne pent admettre les trente maisons divisées sur 
les quatre faces , comme on est d'abord porté à le 
croire; ce partage, devant être égal, donnerait sept mai- 
sons et demie par face , et jamais on n^a compté par 
xnoitié de maison: l'obscurité du texte oblige Mw de 
Caylus à proposer des conjectures sur cet arrangement. 
~ Selon les mesures données par l'auteur , le plan du 
feûclier était d'environ soixante -seize toises (i)j l'es- 
pace produit par la démolition des murs étant de sept 
eent soixante-six toises environ , l'intervalle du bû- 
cher aux murailles était de chaque côté d'environ trois 
cent quarante-cinq toises (2) Cette distance pouvait être 
moins grande du côté de la ville , car Diodore ne parle 
de la démolition d'aucune maison ; mais si cette face 
a été bâtie, dix maisons par face font un compte rai- 
sonnable , et que l'on peut admettre : cependant il est 
difilcile de se persuader qu'on ait voulu se priver de 
l'aspect de cette ville , et des spectateurs qu'elle plaçait 
si naturellement. La même raison fait douter qu'on ait 
fermé le côté de la campagne , ces deux faces étitnt 
celles qui découvraient le plus la décoration , et qui 
pouvaient dontfenir iln plus grand nombre de specta- 
teurs 'y d'ailleurs , il n'est pas naturel qu'on ait voulu 
renfermer celte magnificence entre quatre corps de lo- 
gis: Toutes les idées fondées sut l'arcbitectut^ et la 
décoration engagent à supposer que les côtés qiti rega^* 
datent la ville et la campagne étaient également libres ; 
alors il n'y aurait eu de caché que la dèstmctioii de» 
murs , et ces deux face» auradentété décorées cHacmio 

(1) i48 mètres 2 décimètres. 

(2) 672 mètres 76 centimètrea. 
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par quinze maisons ; le lieu partagé en trente- maisfonsy, 
selon l'auteur , ne s'oppose point à cette disixibution- 
Au reste , Diodore ne parle m de leur élévation , ni' 
de leur décoration \ il paraît seulement qu'elles de- 
vaient être également consommées par le feu; leurs 
toits couverts de troncs de palmiers le font présuinef. 
D'ailleurs, ces maisons, assez inutiles à l'objet en ques- 
tion, semblent avoir été construites pour satisfaire une 
idée de magnificence mal-entendue, mais qui cepen- 
dant pouvait être exécutée^ puisqu'en effet elles ser- 
vaient à cacber les ruines immenses que présentait la. 
démolition des murs , en même temps qu^elles osaient 
aux environs de ce bûcber une apparence de désert et 
de ruines , qui ne s'accorde point avec les décorations 
ricbes , éclatantes et terminées , qualités qu'on ne peut 
refuser à celles de ce bûcher. 

Les quinquérhmea qui soutenaient la base de cet édi- 
fice , avaient apparemment une poupe ou un éperon y 
dont la forme présentait des distinctions \ du moins la 
manière dont Diodore s'exprime engage à le croire. On 
ne peut expliquer ces différences aujourd''hui.^ M. le 
comte de Cay lus s'est contenté de faire copier dans le 
dessin la partie d'un vaisseau très-bien représentée sur 
le revers d'une médaille de Macédoine : ces parties , 
la poupe et la proue d'un vaisseau , ont été et seront 
toujours la force des bâtimens de mer; mais elles étaient 
d'autant plus la défense des vaisseaux de l'antiquité, 
que les rameurs occupaient absolument le milieu. Il 
était donc assez naturel de représenter sur ce- monu- 
ment l'action la plus ordinaire dans les combats de mer; 
et les vaisseaux étant admis dans cette décoration^ il 
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4f*ait simple, de repre'senter aussi ceux qui les dcfeii- 
d aient, et de les placer dans le poste qu'ils occupaient 
ordinairement. 

On y voyait donc des arcliers à la persicnne , et des 
soldats pesamment armés à la macédonienne ; mais 
chaque face du bûclier étant d'un stade (i) , et cette 
fac*e étant ornée de soixante poupes, elles devaient par 
conséquent se joindre et former , pour ainsi dire , un 
plan continu. Cette jonction devait produire un mau- 
vais effet ; elle présentait de trop petites parties , en 
comparaison de celles qu'elles soutenaient ; elle paraît 
d'autant plus déplacée, qu'elle se trouvait à la hauteur 
de l'œil , et qu'enfin, selon la construction des anciens, 
les poupes présentaient de fort petits détails, diminués 
encore en cette occasion par la masse de deux archers 
un genou à terre , qui avaient plus de cinq pieds de 
hauteur, et par les soldats pesamment armés, dont la 
hauteur était de plus de six pieds. Ainsi, quoique ces 
poupes occupassent une largeur de sept pieds et dertii , 
ces hommes armés et représentés sans doute en action, 
étaient fort serrés. L'archer à genou représenté sur la 
planche, est copié d'après les médailles perses connues 
sous le nom de dariques , et M. de Caylus, n'ayant 
trouvé aucun exemple de soldat pesamment armé sur 
les médailles grecques , il a fait copier ceux dont Dio- 
dore fait mention , d'après une figure de soldat cartha- 
ginois rapportée dans le cinquième volume de ses An- 
tiquités ; il leur a seulement donné le casque qu'il a 
trouvé sur les médailles. 

Ephestion avait le commandement des soldats pe- 

(i) i4S mètres 526 millimètres : 76 toises i pied 1 ligue. 



438 N O T E ^. 

satnment artnt's ,. lorsqu' Alexandre dcséCjadîf par le 
fleuve Enl«e jusqu'à l'Océan, après la défaite des Perse» 
et l'expédition des Indes. Ce peut être pour cette rai- 
son qu'on a vu cette espèce de soldats plus fréquem- 
ment répétée dans cette décoration. 

Des tapis de pourpre remplissaient les inten^alles. 
Nous avons vu que les poupetf ou les éperons se joi- 
gnaient; il faut donc croire que ces tapis couvraient lar 
charpente et la brique qui formaient le reste de cet 
étage et qui couronnaient les parties de vaisseaux. 
Quelque magnifiques que l'on doive croire ces tapis , 
il est aisé de sentir combien la différence de leur travail 
et l'éclat de leurs couleurs produisaient un effet pca 
convenable à la base d'une décoration dont l'objet était 
aussi grave, et dont les autres ornemens différaient au- 
tant par leur genre et par leur matière. Quant à ce qui 
regarde ces tapis de pourpre travaillés en Phénicie , et 
plus particulièrement" à Tyr , on ne petit faire aucune 
difficulté de lés comparer à nos tapisseries. Lucien nous 
donne la description d'Un palais qui doit absolument 
convaincre de leur rapport. 

Que pourrait- ôh dire de ces grandes torches dont le 
milieu était orné par des couronnes d'or', et dont l'ex- 
trémité inférieure groupait avec des dragons attentifs 
au vol des aigles placés au-dessus des mèches? On peut 
se^ reprësieiiter aisément la maigreiir de ces torches pa- 
rai lèlcfir et nécessairement placées à une "distance égale. 
Dibdorene parle' point dé leur nombre ; mais elles lais- 
saient au moins entr'elles le jour du vol des aigles et la 
place nécessaire aux dragons. A quelque distance qu'on 
les ait disposées; les attributs d'aigles et de dragons 
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seront toujours ^ ce me semble ^ peu convenables à 
l'objet de cette décoration. 

La raison des différentes chasses et des combats de 
centaures qui occupent le troisième et le quatrième 
ëtage y paraît difficile à comprendre ; on ne sent pas le 
rapport que ces sujets peuvent avoir avec Epliestion. 

Les lions et les taureaux posés alternativement au 
cinquième étage, paraissent aussi peu convenables à 
l'ornement d'un bûcher que les décorations des étages 
précédens ; il semble seulement que ces animaux , étant 
d'une grandeur inégale, formaient une espèce de feston > 
dont l'effet était d'autant plus saillant que ce bas-relief 
ëtàit placé au-dessus de deux autres composés de corps 
plus maigres. La comparaison* qu'on ne pouvait s'em- 
pêcher de faire avec ces lions et ces taureaux , qui pa- 
raissent avoir été traités d'un grand bas -relief, et dont 
le volume était plus considérable et la disposition plus 
espacée, faisait nécessairement paraître les autres en- 
core plus méplats , quoiqu'ils fussent moins élevés -, et 
ce procédé est absolument contraire à toutes les règles 
de la composition dépendantes du point de vue. 

Ztes trophées des vainqueurs et des vaincus parais- 
saient ensuite. Cet étage est le seul qvti soit décoré con- 
venablement et conséquemment. M. de Caylus a tiré co 
qu'il a pu des médailles de Macédoine , pour ne point 
blesser Iç costume, c'est-à-dire le bouclier rond et chargé ' 
de différons ornemens , mais toujours simples ; il a éga- 
lement suivi la crête du casque, ainsi que les dcuje 
piques ou javelots de longueur. A l'égard des Perdes, il 
n'a pu trouver que les casques en forme de bonnet , qui 
n'épient vraisemblablement que la coiffure des princes ;, 
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et non pââ celle clés soldats ; niais il suffit , dam des dis 
pareils à celui-ci , que Fon aperçoive une variété ap-* 
procliante , ou du ihoins convenable ert général. 

Pour les sirènes creuses , la l'eprésentatîon s^accordait 
avec la fahle reçue; mais cetld décoration était aussi 
éloignée du sujet que la place en était ridicule. Quelque 
considérable qu'ait été le nombre des musiciens que le* 
•irènes étaient capables de contenir , on ne peut croire 
que les éloges qu'ils prononçaient et les chants qu'ils 
faisaient éolatei^ à la louange d'Ephestion, aient été bien 
entendus de l'assemblée. 

Il est vrai qu'en i'f5o on plaça dès nlusiciens sur la 
grande oor niche sur laquelle le tambour du dôme de 
Saint-Pierre est posé , et que Ces chd&urs de musique) 
furent entcn4us très-distinctement de ceux qui étaient 
dans l'église. Cette corniche est élei^ée au-dessus du pavé 
de 2.'54 palmes romaines (i), ce qui s'éloigne peu de 
l'élévation de ce bûcher; mais la musique de Saint-" 
Pierre était renfermée , par conséquent la voûte rabat'^ 
tait les tons qui montent toujours ^ comme on le sait; 
au lieu que rien ne s'opposait à l'évaporatiori de ccuiC 
qui sortaient des sirènes placées en plein air. Il faut 
donc croire que la multitude des musiciens a suppléé à 
ce petit inconvénient, ou plutôt qu'il sufl&sait d'entendre 
sortir quelque bruit d'une décoration si vaste, pour di- 
riger son intention ; mais quand on a voulu mettre 1 j 
feu à ce bûcher , on peut croire que les musiciens ne se 
•ont point fait attendre pour abandonner les sirènes , ce 
qui a dû causer une confusion et un tumulte peu con- 
venables dans une si auguste cérémonie. 

(i) 52 mctres 57 centimètres : 161 pieds 9 pouces de roi. 
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il paraîtra téméraire, sans tloiite, de ne pas approu- 
ver une production des arts qui a paru sous le règne 
d'Alexandre , et qui a été exécutée par des Grecs ; maiâ 
tout a ses exceptions , et la vérité n'admet point la pré- 
vention. 

On peut dire , en premier lieu , que Babylone n'était 
point la Grèce ; en second lieu , le courage et l'intrépi- 
dité 'd'Alexandre seront médiocrement blessés , si l'on 
reproche à ce prince quelque chose contre le goût, dantf 
la manière d'orner et de décorer. 

Horace, plus connaisseur sans doute en matière de 
poésie que dans les opérations des arts, refuse au vain- 
queur de l'Asie le discernement nécessaire pour juger 
du mérite poétique ; mais il lui attribvie un goût fin ej 
délicat en fait d'ouvrages des arts. 

Judlcium subtile videndis 
Artibus (i) 

M. de Caylus lui conteste ce talent. « Alexandre , 
dit-il , était né grand; mais le désir de l'être paraît avoir 
été sa principale affection : il est mort dans un âge où ce 
goût n'avait pu se démentir, par la raison qu'il avait eu 
tiop de succès , et qu'il était trop jeune et trop fougueux 
pour être éclairé et corrigé. C'est donc dans ce caractère 
qu'il faut chercher la raison des plus médiocres ëvéne- 
mens de sa vie. 

» Ce fut par un désir de grandeur qu'il voulut que 
le seul Lysippe fît son portrait en sculpture ; il était 
regardé comme le premier de son art , il était donc 1© 
seul qui fût digne de faire passer à la postérité la fîgur^ 

(i) Horat. 1. II , ep. i. 
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d'Alexandre. Âpelle mërita la même distinction ponr 
la peinture , par le même motif : il avait senti la gran- 
deur d^Homèrc et reconnu qu'il méritait la réputation 
du plus grand des poètes , il le portait toujours avec 
lui. Ce n'est point à dire qu'il en fit souvent la lecture 5 
il avait non-seulement d'autres plaisirs à satisfaire^ 
mais des occupations plus importantes : il l'enferma 
dans la dépouille la plus précieuse de ses victoires ; et 
ces petites faveurs sufHsent aux princes pour recevoir 
les honneurs de la postérité. 

)) Pour brûler le corps de son ami , il fait abattre près 
de huit cents toises des murs de Babylone. Personne 
n'ignore que les murailles de cette grande ville étaient 
alors regardées comme une des merveilles du monde. 
On ne peut douter que ce prince ne fût le maître d'éta- 
blir ce bûcher par - tout ailleurs j mais il fallait de 
grandes et d'éclatantes opérations, et cette démolition 
devait faire une grande impression sur les esprits. 

» Il est vrai que le goût de la décoration n'a répondu 
ni à sa grandeur , ni à sa magnificence ; mais on peut 
répondre que les parties agréables n'étaient point l'objet 
de cette entreprise ». 

» Quoique le goût ait été différent dans les siècles et 
dans les pays divers , cependant toutes les nations sont 
toujours convenues qu'un objet mérite des reproches 
quand il est surchargé d'ornemens qui n'ont pas plus 
de rapports entr'eux que de relation avec l'objet prin« 
cipal. Telle est la décoration que Diodore nous a dé- 
crite. Elle est d'une singularité d'autant plus surpre- 
nante> que le grand siècle de la Grèce pour les arts était 
déjà commencé. 

uOn 
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H Ou peut iufîw'er de cette réflexion , que Lysipp© 
Ti\1tait point ayeci^.Àlexajidrc quand il donna ses ordre J 
pour le bûcher*, il est mènie Ttaiseinblable que ee 
prince n'avait auprès de lui aucun bomme sur lequel 
la grandeur simple, juste et élégante des monumens de 
la Grèce eût fait impression ; et quand il en aurait eu , 
la vérité des arts n'a souA^'ent pas plus d'accès auprès des 
Tois que les autres vérités. Il faudrait, pour que celle-là 
pût se soutenir auprès du trône > que la confiance des 
princes s'ddressât à un homme instruit, sincère et dé- 
«intéressé , au point de no pas craîtidre le ressentiment 
des courtisans qu^il contredirait ^ mais VarÛite a besoin 
de plaire et de faire sa cour pour conserver sa place , 
et ne pas abandoiïher sll subsistance. ÏD'flillèurs lé repos, 
ei nécessaire à 1% composition et à l'cxécuticm des arts', 
était banni d'une armée vidtdriëtise , établie dans ùu 
pays riche et noi#ellement c^mquis. La glèité , Ift vic-^ 
toire et tous les âarts de la vanité des jeunes conqtté-^ 
rans ne refusaient aucune iâf^idées qui se présenlaiëtit ^ 
ils les adoptaient, quoique liiàl cohçtles, inàl digérées 
et corrompues par le luxé, dé l'Asie i ih proposaient 
tout , et voulaient entdéis» 1%^ Pef sèé , lèà IM acéâbiiiêii§ 
les vaisseauLX , leatdpifi de Fhéniëie , les centaures , leà 
lions , les sirènes^ etc. JJ^épaéé était graiiÂ -, lé bùchél*, 
formé en pyramide, était d'une élévâtioii iUpériétitè â 
tous les autres bâi;h^rs : le$ âgïlrés et lè§ bfnetnthi 
étaieht d'ot ou dofeS; c'était doïiè iift M ÔÙtràèé et 
digne du vWiiquëti* de l'Asie. 

)) Non-setilemeîtt Alexdhâtë àf ait été îtkfpé à Id tue 
de ce genre de monument en ^gypt^, ïhaîi it faut te^ 
parquer que cette forme de bâtiment, décorée par 
m. Ee 
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bandes comme ce bûclier, se voit encore aujourd'îîDÎ 
dans les plus anciennes pagodes de Tlnde. On sait com- 
bien les usages de cet ancien pays ont été peu altérés : 
oe bûcber pouvait donc être l'assemblage de tout ce que 
les Grecs avaient vu dans leurs conquêtes », 

CHAR FUNEBRE D'ALEXANDRE, 

« PuiLocLÈs étant arclionte d'Athènes^ et Rome ayant 
pour consuls C. Sulpitius et Q. Aulius^ Aridée y chargé 
de transpoiter le corps d'Alexandre, de Babylone au 
temple de Jupiter Ammon , sç préparait à remplir cette 
fonction. Il fit d'abord construire le cbar sur lequel on 
devait poser le coi^ps du rai ; et comme ce cbar répon- 
dait à la gloire du béros qu'il devait porter , nozt-seule- 
nient par les frais de sa construction ^ car on y avait 
employé plusieurs, talens , mais encore par l'élégance et 
la convenance ■ de ses ornemens , j'espère qu'on ne 
yeira pas saus intérêt la description que je vais en 
donner. 

» On fit sur la mesure du corps un cercueil d'or battu 
au marteau, que l'on remplit à moitié d'aromates pro- 
pres à embaumer et à conserver le corps. Sur le cer- 
cueil il y avait un dais, ou nue couverture aussi d'or, 
qui Couvrait exactement toute la surface : on avait 
étendu au-dessus de ce cercueil un tapis brillant, brocbé 
d'or , auquel pendaient les armes dont le roi s^était 
servi en différentes batailles ; car on voulait que toute 
celte représentation eût rapport à ses actions. 

)) On fit approcher le char qui devait porter le corps. 
On avait construit sur ce char une voûte d'or ornM 
d'écaillés formées par.des pierres précieuses^ la lari^eur 
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de la Toute était de huit coudées (i) , et sa lougneur de 
doii^e (2) : au-dessous de ce toitet dans toute sa longueur , 
il y avait un trône d'or carré qui occupait tout Tespace ; 
il portait des tragélaphes (3) en relief représentés à mi* 
corps ^ auxquels étaient suspendus des anneaux d'or 
de deux palasles (4) , et ces anneaux portaient une cou- 
ronne de pompe resplendissante ^t brillante de toutes 
les couleurs. 

» Auliaut du char, on avait placé une frange îormée 
en réseau €^t qui portait de très-; grosses sonnettes^ pour 
annoncer de loin l'approehe du c^aiv 

» A chaque ai^le de la voûte /il y avait une Vicftoii'e 
d'or pûriaut un. trophée. - - 

. » Lepéristile qui précédait eette voûte était d'or, avee 
des chapiteaux iofûques ; au dedans' du péristile , il y 
avait un réseau d'or de l'épai^our>d'un doigt , orné de 
quatre cadresparallèles, chïcrgés deËgures de la hauteur 
des mura. Dons le premier, 'il y avait tin char très^bien 
travaillé y sur le^ei était monté Alerxàndre tenant un 
sceptre fdsJkLendissant. Autour du roi était uiiç garde 
de Macédoniehjs. pesamment armés, et une autre de 
Perses nommés mélophores ; les pesamment- armés 
avaient le- pas. Le second «ailre- représentait des élé- 
phans armé^ «ri guerre , portant sur le devant des In- 
diens, et. «ur Je derrière des Macédoniens avec leurs 
armures ordinaires. Dans le troisième , on voyait des 
troupes de cavalerie qui imitaient les évolutions d'an 

(1) 3 mètres 448 millimètres : 10 pieds 7 pouces 4 ligaes. 

(2) 5 mètres 172 millimètres : i5 pieds 11 pouces. 
* (3) T^oyez ci-après là dissertation. 

(4) Ibid. 

se a 
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combat. Le quatrième reprësentait des raiMeanx éqai^ 
pëspour une bataille navale. 

» A l'entrée de la voûte , il y avait des lions d'or qui 
regardaient ceux qui entraient. 

H Entre chaque couple de colonnes on avai I: pi acé ane 
jacanilie d'or qui serpentait insensiblement jusqu'aux 
cbapiteau^.rAU'HiLessus.dela voûte et du milieu du toit 
s'étendait un tapis exposé à Tair ^ surmonté d'une cou- 
arounetailléeen feuille d'olivier: elle était très^grande; 
et quand elle était frappée des rayons du soleil ^ eUe 
produisait un éclat vif et tremblotant y en sorte que d« 
loin on croyait en vdr pArtis des éclairs. 

»Le train sur lequel cette voûte était posée avait deux 
^sieux et quati*e roudd à la persienne ; les moyeux et 
les rais étaient dorés , dt la partie qui portait à terre 
^tait de fer. L'extrémité dfs ésdietix était d'or , et repré- 
sentait luae tôte de lion pâorfeât^t tnîte ses dents un fer 
de lance ; de plus ^ to«t le corps du ebàv étidt suspendu 
fvec un ^ifice si metveiUeux que^ leiiant tout entier 
à nurseul point comme à son centre d^qwilibre y il n'y 
avait po^it^d'inégaUléde terrain qui pi^lvi iûre perdrs 
le niveau. 

.. » Jl.y.aviut quatre timons^ à chacun desquels étaient 
tttaohë» quati^e >0ugs Vun derrière l'autre , et à chaque 
^oug; éiaientatl^s quatre riiulets y ce qui faisait en tout 
fin.altela^ i» soixante-^quàtre mulets. 
, 3^ On avait choijsx les plus forts et les plus grands ; 
chacun d'eux avait sur la tête une couronne dorée, à 
droite et à gauche de la mâchoire une sonnette d'or, et 
au cou un collier charge de diiTérent^s pierres pré* 
<^ufies. 
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» Cet appareil qui paraiséaittoujowrs pins magnifiquÀ 
qu'on ne l'avait annoncé 9 attira un nombre ^irodigiemc 
de speclateurs à son départ et tout le long de sa route. 
On se rendait «u foule de toutes les villes Toistnes snv 
son passage , et on l'accompagnait au loin pour îo 
voir plus long-temps. Il était précédé et suivi, outre 
les gens de guerre , d'un grand nombre d^ouvriei» , ou 
pour aplanir les chemins, ou pour réparer les accidena 
qui pouvaient arriver au ohar même» 

)) Aridée avait employé prè» de d«ux ans aux pi^pa^ 
ratifâ de cette pompe fafièbrej il la conduisit depuis 
Babylone jusqu'en Egypte. 

» Ptolémée, qui avait beaucoup respecté Alexandre]^ 
vint, accompagné d'une gr^inde eseorte , au*^evant de 
son corps jusqu'en Syrie , où l'ayant reçu , il se diaf^ea 
avec un grand zèle du reste de la marche. De là il 
jugea à propos de le transporter , non an temple ém 
Jupiter Ammou , comme on en avait <eu le dessein^ 
mais dans la ville d'Alexandrie -bâtie par le fau Toi 
lui-même, et dont il avait fait, dès, le temps de sa îon^ 
dation, une des plus belles villes du monde. Ptolémée y 
Ht donc élever un temple qui, par sa grandeur eit sa 
structure, fut trouvé digne du nom d^Aiexandro. 
Ptolémée y déposa le corps du héros, et accompagna, 
ce dernier devoir de sacrifices «t de jeux funèbres , qoâ 
non - seulement procurèrent à Ptolémée une grande 
estime de la part des homanes , mais qui semblèromt 
inêmé attirer sur lui la btenveillanoe particuMère des 
dieijmt >?, 

Ce pftisage de Diodorè de Sûnle a fourni à H, de^ 
Caylus xua autre sujet d'examen et de critique II â'a^t 



438 FÊTES 

du char qui, après la mort d'Alexandre, porta, de 
Babylone à Alexandrie, le corps de ce prince : ma- 
chine fameuse , cercueil de la grandeur et de la vanité' 
humaine , où était couché froid et immobile ce redou- 
table conquérant , dont l'ardeur turbulente avait 
troublé le lepos de la moitié de la terre, et se prépa- 
rait à embraser le reste. 

On fit, sur la meaare du corps , un cercueil d'or hatlu 
au marteau. Cette manière de travailler mettait pi a$ 
en état de donner le poids que l'on voulait au cercueil. 
On le remplit d'aromates propres à emhaumer et à 
conseri^er le corps. Il paraît qu'Alex^andre ne fut point 
embaumé à la manière des Egj'^ptiens. 

Sur l» cercueil il y avait un dais y ou une couverture 
aussi d'or , qui couvrait exactement toute la surface. 
Un dais ou une couverture ne sont pas synonymes: 
quoique leur objet soit le même en général, ils ne pré- 
sentent point une idée pareille ; il se pouvait que l'un 
et l'autre fussent également d'étoffe. Cependant M. de 
Caylus croit que , dans cette circonstance , il faut 
entendre un dais de in étal élevé au-dessus du cercueil-, 
et Diodore parait en donner la preuve en disant tout 
de suite : On avait étendu au-dessus du cercueil un 
tapis brillant, broché d'or* Il n'est pas douteux qu'il 
ne soit ici. qucstiori d'une étoffe et vraisemblablement 
d'une tapisserie; mais son emploi aurait rendu abso- 
lument inutile le dais ou la couverture 1iont on vient 
de parler , car elle les'eût caichés à tous les regards. Ils 
étaient donc séparés; l'un devait être suspendu^ l'autre 
devait couvrir le cercueil. Les armes du prince sus- 
pendues à ce tapis ^ confirment Cette opinionu 
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On opa'U construit sur ce char une voûte cTor ornée 
d'écaillés formées par des pierres précieuses La conpo 
et l'ëlëvatioix que l'on peut consulter dans l'Histoire 
de l'acadëmle des inscriptions, d'où cette dissertation 
est tirée, tome 3i , feront sentir la forme et l'espèce de 
cette voûte ou' de cet espace termine par une niche 
arrondie et décorée par des pierres précieuses disposées 
en écailles. 

L,a largeur de la voûte était de huit coudées ( dix 
pieds sept pouces quatxe U'gnes ) , H sa longueur de 
douze coudées ( quinze pieds onze pouces ). 

jiu-dessus de ce toit était un trône d*or carré qui 
occupait tout l'espace , c'est-à-diire que le dedans d© 
cette pièce ou de cette chambre était occupé par un 
trône qui faisait allusion à celui d'Alexandre. On verra 
par ce qui suit qu'il n'occupait pas tout l'espace , et 
que cette façon de parler signifie seulement qu'il do- 
minait dans le lieu, comme cela devait être. 

Le trône portait des tragélaphes en relief représentés 
à mi-corps , auxquels étaient suspendus des anneaux 
d'or de deux palastes ou de huit doigts : la palaste était; 
une mesure de quatre doigts, et le doigt avait huit 
lignes. 

Le tragélaphe était un animal fantastique, moitié 
cerf et moitié bouc : cet assemblage doit avoir eu. 
quelque sens caché; c'était un ornement en usage dans 
ce temps-là, car il en est encore parlé ailleurs. Il fatit 
convenir que des têtes saillantes et chargées d'anneaux 
sont toujours riches et convenables dans la décora- 
tion. 

Jusqu'ici cette description ne préscQte aucune diffi- 
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culte; mais elle devient embarrassante quand £>io<ior« 
continue en ces termes : 

Ces anneaux effritaient à mispendre une couronne dé 
pompe reeplendienante et brillante de toutes les couloirs, 
JI fallait nécessairement que les têtes et les anneaux 
fussent élèves pour suspendre cette couronne : cepen- 
dant l'auteur semblerait ^^lutôt éloigner cette idée 
que l'admettre. Four accorder cette nécessité avec 
l'obscurité du passage, il faut croire que ce trône avait 
un couronnement sur lequel ces têtes étaient placé» 
dans l'objet de porter cette couronne. 

L'épithète de pompe que l'auteur donne à celfe 
même couronne , pourrait faire croire que les aucicns 
en avaient quelqu'une particulièrement consacrée aux 
représentations d'un grand apparat; mais la description 
générale , et sur-tout l'éclat que Diodore accorde à 
celles-ci , persuade qu'elle ^'avait point d'autre parti- 
cularité que sa magnificeijce. 

Au haut du oltojr on avait placé une frange formée 
en réseau, et qui portait de très^grosses s&nneUespour 
annoncer de loin Pqpproehe du char. Ces sonnettes 
ainsi disposées devaient rendre l'effet de cette sonnerie 
continu ; mais cette précaution paraît bien inutile pour 
une voiture attelée 4'un si grand nombre de mulets 
déjà cbargés d'un pareil ornement , précédée et suivie 
par des armées et des troupes d'ouvriers. Depuis long- 
temps les précautions inutiles sont le malheur des dé- 
corations i elles ont leur source dans la fmblesse de 
ceux qui ordonnetft ^ et ^ans le grand nombre d'avis 
qu'on écoute, 
m4 çh(f^u€ àng^e de^ la voûte , il y ç^mil un^ FiclQÎre 
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d'or portant un trophée. Quoiqu'on lise dans le texte 
à chtique angle^de la voûte, il ne faut pas croire qu'un 
genre d'ornement si convenable et si bien pensé que 
ces Victoires , ait été placé dans la voussure; en ce 
cas . on ne l'aurait distingué qu'après qu'on serait entré 
dans l'intérieur et même fdit avant : il est même très- 
vraisemblable que la permission de monter sur le cbar 
n'a été accordée qu'à fort peu de personnes. Je crois 
donc que ces Victoires étaient placées sur des piédes- 
^ taux à cliacuii àen angles de la voûte^ ou peut-être du 
cercueil ; par conséquent le trône n'occupait pas tout 
l'espace du fond. 

Le péristile qui précédait cette voûte était d'or avec 
des chapiteau^ ioniques. M. de Caylus doniie dix pieds 
à ce péristile ; il se fonde sur les proportions de la 
voûte : on verra plus bas des preuves de cette opinion 
tirées de la chose même. 

Au dedanà dupériatile ,ily avait un réseau d'or de 
r épaisseur dun doigt. L'épaisseur de cette étoffe était 
bien considérable , elle n'était assurément pas facile à 
manier. ' 

Ce réseau était orné de quatre cadres parallèles', 
chargés défigures de (a hauteur des murs. On doit re- 
garder l'ouvf âge dont oea cadres étaient remplis comme 
des bas-reliefs dont il est vrai que la matière n'est point 
indiquée ', mais par toutes sortes de raisons, on doit 
être persuadé qti'ellé était d'or, ou tout au moins ^oréë, 
comme les autres parties de la décoration. Le réseau 
même sur lequel cea cadres étipent posés, confirme 
cette opinion. Il est de plus très-certain que les figure» 
de ces bas-reliefs ne pouvaient être de la hauteuÉ^ dea 
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murs, comme le texte de Diodore le certifié ; les su\ef§ 
auraient eu trop de hauteur pour leur largeur , en ne 
comptant même qu'un sujet de chaque côté : on en sera. 
convaincu par le détail que l'auteur en donne plirs ba»: 
Quoi qu'il en soit , ces cadres remplissaient les parties 
latérales de ce péristile. Toute la magnificence de la 
chambre Yoûtée ne pouvait être distinguée , ni même 
aperçue par aucun de ceux qui voyaient passer le char, 
car il fallait «Ire dans l'intérieur pour en juger, etl'cs- 
pace , considérable pour le dedans d'un char , était bien 
médiocre pour recevoir les curieux: toutes ces richesses 
entassées pouvaient donc être comparées au coffre d'un 
avare. 

Le détail de ces quatre sujets serait inutile à don- 
ner, leur composition se conçoit aisément; le premier 
présente seulement deux observations à faire : autour 
du roi était une garde de Macédoniens pesamment ar- 
més , et une autre de Perses nommés mélophores j les 
pesamment armés avaient le pas. Ces mélophores por- 
taient ce nom par la raison d'une pomme d'or placée 
à l'extrémité inférieure de leurs piques. Ce qui est dit 
ici du pas , prouve que la droite ou la gauche sont ob- 
servées depuis long -temps à l'égard des troupes. Mais 
pour revenir à ces cadres , il suffit de dire qu'ils ne pou- 
vaient avoir qu'environ cinq pieds en hauteur et en 
largeur , et qu'ils remplissaient les deux faces latérales 
et intérieures de ce péristile , ou de cet espace qui pro- 
cédait la salle du trône. Le côté de l'entrée devait être 
fort ouvert, ainsi que la porte intérieure, d'autant 
qu'elle ne paraît aVoir été ornée que par les lions que 
Diodore décrit ainsi : 
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^ Ventrée de la chambre ^ il y avait des lions d'or 
^ui regardaient ceux qui entraient. Cet ornement, rai-» 
sonnable en lui-même , le devient encore plus dans 
cette place ; il conduisait l'œil au cercueil , et de là au 
trône : cette partie de la décoration est juste et conve-- 
nable. 

Entre cheique couple de colonnes , on avait placé 
une acanthe d'or qui serpentait insensiblement jus^ 
qu'aux chapiteaux. Ce feuillage ainsi placé prouve c© 
qui a été dit plus haut, sur la façon dont le péristile 
était fenné. 

Au-dessus de la voûte , et du milieu du toit , s'éten" 
dait un tapis exposé à Vair, On ne peut douter que ce 
tapis ne fût d'étoiFe , puisqu'il recouvrait des objets 
solides , et qu'il était surmonté d'une couronne taillée 
en feuille d'olivier. Cette couronne , par sa forme, sa 
grandeur, sa composition, et la place qu'elle occupait, 
était l'objet le plus apparent de cette pompe, mie était 
très^grande ; et quand elle était frappée des rayons du 
soleil y elle produisait un éclat vif et tremblotant ^ en 
sorte que de loin on croyait en voir partir des éclairs. 
On peut ici donner quelqu'essor à son imagination , 
et ne pas regarder ce tapis comme étant placé sans 
mouvement et sans pli sur ce toit ; il pouvait au con- 
traire caclier le corps ou Farmatnre qui soutenait la 
couronne, et pendi'e ou tomber de la couronne même, 
pour donner à cette décoration , non-seulement une 
sorte d'agrément, mais encore en augmenter la magni- 
ficence par une ampleur qui produit toujours une ri- 
chesse , du moins à l'œil. 

Le train sur lequel cette voûte était posée^ avait deux 
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essieux et quaire roues à la persienne, Qnand la dispo- 
sition des quatre roues ne serait pas appuyée pur ïyio' 
dore sur un usage de la Perse y on sent bien, qu'une 
Toiture semblable à celle q^e nous examinons y ne poitp 
Tait être formi^e comme un char de guerre ou de course, 
c'est-à-dire n'être portée que sur deux roues. 

LêCs moyeux et les rais étaient dorés , et ia partie qui 
portait à terre était de fer. On Toit par ce détail, que 
les mêmes raisons d'utilité ont fait , depuis plusieun 
ûècles y employer les mêmes matières pour les objets 
pareils; les bandes de nos roues ne sont point disposées 
autrement : il est vrai que le fer devait être rare à 
Babylone , et que cette précaution était par conséquent 
plus rccommandable dans cette partie du monde. 

L'extrémité des essieux était d'or, et reprèsenr 
tait une tête de lion portant entre ses dents un fer di 
lance. Les anciens ont ajouté à l'ornement des moyeui 
celui de l'extrémité des timons. M. de Caylus en a rap- 
porté des exemples dans le recueil de ses Antiquiti^ (i). 
. De plus f tout le corps du char était suspendu avec 
im artifice si men^eilleux que ^ tenant tout entier à an 
seul point comme à son centre d'équilibre , il n'y apaii 
point d'inégalité de terrain qui pût lui faire perdre h 
nipeau. Nous ne pouvons juger quo par le fait de es 
ressort en lui-même, et de tous les moyens ^nployës 
pour le conduire à sa perfection. Tontes 1^ réflexions 
que l'on peut faire à cet égard sont bi<m à l'aTantag^ 
des connaissances et des pratiques mécaniques des an- 
ciens ; car , sans aucune préyention y on ne peat se dis- 
penser d'admirer le travail et l'industrie nécessaire 

(i) Vol. V, pi. Lxxxïx, num. lo et ii. 
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pour ex^Gttter avec solkiitë un ressort obéiasatti de Ions 
les côtes et de tous les sens aux moaTemens d'une mar 
clûne dont le poids ëlait si considérable Four don- 
ner au moins une idée très-génërale dn mérite de cette 
suspension et de sa mobilité y c'est ici le lieu de rap- 
porter les proportions et les mesures que ce cbar pou- 
vait avoir* La proportion et le détail de la matière 
donnent tou)ours une idée assez approchante de la pe*^ 
sauteur. La voûte, selon les mesures données par Dio« 
dore^ avait quinze pieds onze pouces de longueur (i). 
On sait qu'Alexandre n'était pas grand; par conséquent 
son cercueil, quoiqu'à moitié rempli d'aromates, n'aura 
pas eu plus de cinq pieds six pouces (a) ; il restera donc 
dix pieds t^inq lignes (5) pour placer le trôtie aux 
Ipieds duquel le corps était posé. Ce trôiie pouvait avoir 
deuic: ou trois marches, fort basses à la vérité, par les* 
qjuelles on pouvait mont^ sans touober au o^cueil-, il 
suffisait en ce cds de la satisfaction de ^ceil, car on 
seajb bien que personne ne fit l'essai de, ce tyôtie. La 
largçur de cèrtte voûte étant donnée de dix pieds sept 
pouces (4) , le trône a«ra eu deux pieds six pott6e6(6): 
cette largeur aurait pu être moindre^ mais on doit sup-^ 
poser qu'on i[ rendu dominante ulitf partie si essen-^ 
tielle à la grandeur des rois. Les piédestaux des deuA 
Victoires placées aux côtés de oe ttôti» , auront éga- 
lement deux pieds six pouces : nous aurons donc en<* 

(i) 5 mètres 172 millimètres. 
(2) 1 mètre 187 millimètres. 
(5) 3 mètres 263 millimètres. 

(4) 3 mètres 459 millimètres. 

(5) 81:9 miUimètres. 
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core cinq pîeds (i) partagés en deux > pour aborder 
les marches du trône. 

On conviendra sans peine qne ces décorations ne 
doivent pas être estimées aussi sévèrement que celles 
d'usage , qui demandent toutes les commodités de l'es- 
pace , et qui concourent même à la dignité de l'objet 

Le péristile ^ne devant point avoir , selon toutes les 
règles , autant de longueur que la pièce qu'il précède , 
n'avait que dix pieds (2); les bas^reliefs dont ses par- 
ties latérales étaient ornées, obligent de lui donner 
cette proportion. Le péristile était carré , et l'ouver- 
ture qui communiquait à la salle du trône ^ devait 
être fort grande pour éclairer et découvrir^ au moins 
par cette ouverture , le principal objet de la décoration. 
Ainsi quinze pieds onze pouces (5) de longueur ponr 
la voûte , dix pieds (4) pour» le péristile , et quelques 
pouces pour, le orenfoniceDient de la cornicbc y font en- 
viron vingt*acpt pieds ( 5 ) , quei'oii doit tout au moins 
accorder au plan de ce char, sur dix pieds sept pouces 
quatre lignes ( 6} dé largeur donâ,éepar l'auteur. 

Aridée pai'ait avoir été servi par des artistes plus 
entendus et pljaus couséquens dans leurs idées , que son 
frère dans la construction du bûcher d'Epbestion. Il 
semble qu'on a eu plus d'attention pQ»ur satisfaire le 
coup-d'œil^.dans la .compositiou de ce char , et qu'on 

(1) 1 mètre 624 millimètres. 

(2) 3 mètres 7.5 centimètres. 

(3) 5 mètres 173 millimètres. 

(4) 3 mètres ï5 centimètres. 

(5) 8 mètres 776 millimètres. 

(6) 3 mètres 448 millimètres. 
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«'est moins ëcarté des proportions générales t on peut 
en conclure que Ton a donne plus de hauteur que de 
longueur à cette espèce de bâtiment, et qu'il a eu 
trente pieds (i) d'élévation, auxquels il^ faut ajouter 
quatre pieds (2) pour la 'couronne qui surnionte le 
bâtiment, et deux, (3) pour le demi - diamètre des 
roues. 

Le corps du train avait tout au moins vingt-huit 
pieds f4) de longueur, sur onze pieds sept pouces 
quatre ligries (5) de largeur. On sent bien que le char- 
Tonnage de cette voiture n'étant pas léger, c'est lui 
donner bien peu d'augmentation : les roues devant 
être de la plus grande force , les essieux avaient au 
moins dix-Bttit pieds (6-) de longueur. 

11 faut convenir que la charpente de ce train avait 
été difficile à construire , pour la rendreen même temps 
solide et roulante , lorsqu'elle était chargée d'un poids 
pareil à ce bâtiment : nous ne' pouvons pas même es- 
(^^O^^U^jce poids ; car l'approximation de l'estime ne peut 
^S^i'iQndée que sur une comparaison fréquente , et 
l^ous en sommes bien éloignés. 

Il s'agit à présent de réfléchir sur la 4nanière dont 
les .mulets pouvaient' être attelés // y ai>ait quatre 
tirhons, à chacun desquels étaient aéfachés quatre 
jougs run derrière l'autre ; et à chaque jtkug' étaient 

(1) 9 mètres 76 centimètres. 

(2) 1 mètre 3 décimètres. 

(3) 65 centimètres. 

(4) g mètres i décimètre. 

(5) 3 mètres 773 millimètres. 

(6) jS mètres S5 centimètres. 
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alUlés quatre mulets , ce qui fcUsait un attelage de 
sôixante-quatÊne mulets. Le détail dans lequel entre 
M. de Caylus , facilite rintelligenee des mbyens em- 
ployés pour un attelage des plus composés. Lies jougs 
qui servent au;x: cbeyaux se placent à la liautear do 
leurs épaules ; H quand il n'y à qu'un seul attelage, 
le timon est plus court que celui auquel on atta.clie des 
bœufs y qui doit avoir toute la longueur de l'animal , 
puisqu'ils sont attelés par leurs cornes : mais quand 
ces timons sont alongés par .d'autres attelages qui les 
précèdent^ ils exigent d'autant plus de longueur, 
l'encolure et la tête [des chevaux ou des mulets de- 
vant trouver sa place ou son espace dans chaque at* 
telage , à la réserve du dernier. .vVl 

Pour placer les quatre^ mulets de chaque attelage 
particulier, M. de Caylus donne neuf pieds (i) d'es- 
pace entre chaqile timon , ce qui fait que la Trarersi 
régnante devant le char ou le grand palonnier , au- 
quel leurs traité sont attachés , a quarante-huit picfâe^^ 
d'étendue. Les dix-huit ou vingt pieds (3) , eXiiéè&A 
de chaque côté la largeur du char, demandaient à 
être soutenus dvec une gi'aude intelligence : mais la 
force des bois que le char , ou plutôt le train du char , 
exigeait nécessairement , rend cet excédent possible , 
et lui suppose une i^orce suffisante pour porter cette 
traverse. Sans pousser l'examen des moyens jusqu'au 
scrupule , nous ne pouvons douter de l'exécution , et 

(i) 2 mètres 926 millimètres. 
(2) i5 mètres 6 décimètres. 

{3) 5 mètres 85 centimètres ,. ou ^ wètres 5o centîmètm. 

l'on 
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'':\- l'on sent même qu'il ne serait pas impossible de la ré- 

; peter , si quelque circonstance y pouvait engager. 
^^ Ces jougs demandent encore quelques observation» 
/. : particulières. Les trois premiers timons de ce char au* 
-l'/s ront eu vingtr-sept pieds (1), en les comptant à neuf (a) 
'^\ '■'■. cbacûri y et ce dernier n^en aura que buit (5) 9 ce qui 
;!v:^* ^ait en tout trente-cinq pieds (4) ^ et si l'on ajoutait 
;v rXnn jj^ied par timon ,' pour laisser à l'animal un peu 
Vij^^ àe' liberté dans ses mouvemens, la totalité au* 
1 -V-râii.fù. trente-neuf pieds (5). On peut trouver dea^ 

f!;^blbxii.âc sapin de cette longueur y on peut en assembler 
^ J.<I'îine a^ilre qualité , et leur donner même beaucoup 
i' V^-de fc^ce ; mais cette longueur aïKPait produit un poids 
■'. cpxàidérable que les mulets étaient, obligés de porter r 
^ il n'^t dono pas étonnant yu^on' eût choisi les phur 
foris é^j^ plus grands. Ces animatui étaient d'ailleuser 
^! :;plùs capables quo des obevauX de porter et de tirer eH 
• .|uême' temps ^cependant on peut croire que, pour'la. 
•\ \féU>ilité.du service, ces tisaons étaient brisés à leur 
y ; nai^^ance ; c'est-à-dtre qu'on aiiiexiadt chaque ooupW 
.' '4e i^ulets aStelé à. son ti»ott pajrticuUer , par coii^ 
. : ' :}9équeiit attàdbé à son joug (6) , et qu'ainsi on plaçak 

-; . ./ (ijjd ùiètres 775 millimètres. 

•^ *^*ï' (*} a ih^Ùes gaS milHmètres. 
''y» ■% (â^^i-.sqétres 6 décimètres. 
û/y?, (4)rxï.»i?*r«8 574 millimètres. 
r**-*V^ t^i; iîi mètrçs 675 millimètres* 

(^c'*% ' /|^-t;e |)a»8tîg;e à» cette dissertation ne paraît pas plus claiir 
^' *^V'%ue-U-. texte? d'.ijrtjiénée. S'il y aTait seize mulets de front sup 

•v'; quatre tîmoàs^ îï; devait y en avoir quatre, et non pas mir 
éovpli^> attachés à. imiQul tîmoà^ 
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successirement chaque timon à l'eactrëniitë l'un d© 
l'autre, en le fixant par une cheville arrêtée et gar-' 
rottëe de façon que le timon ne pouvait se détaclier. 

Il faut encore considërèr qu'il n'était pas possible 
qu'un seul homme y placé ^ur le devant du char , con- 
duisît soixante-quatre mulets \ il est donc vraisemhlable 
qu'il y avait un homme monté sur un ^es mttlets de 
chaque attelage, ou, si l'on veut, de chaque timon; et 
ces cochers , ou ces postillons , pouvaient aisément rece- 
voir, par des signaux convenus , ou même à la voix, 
l'ordre de celui qu'on avait placé sur le devant dù.eliar 
• à ce dessein. On ne doit point ouhlier que ces jougs ser- 
vaient de palonniers , c'est-à-dire que les traits des 
couples qui précédaient y étaient attachés. 

Chacun ( des mulets ) avait sur la fête une couronne 
dorée , à droite et à gauche de la mâchoire ime sonnette 
d'or , et au cou un collier chargé de différentes pierres 
précieuses. Les oreilles de ces mulets devaient apporter 
quelqu'obstacle à la position de cette couronne j ainsi 
•il y a apparence qu'elle était soutenue , de chaque côté 
de la têtière , par un montant qui l'élevait à la hauteur 
convenue au-dessus des oreilles A l'égard des sonnettes , 
il est singulier qu'on en ait toujours donné à ces ani- 
maux, ou du moins , que cet usage se soit perpétué.san^ 
interruption -, car on en voit des exemples plus récens 
dans les jeux du cirque de l'ancienne Rome. V 

Cet équipage était précédé ou suivi y outré lès gens de 
guerre^ d'un grand nombre d'ouvriers , oupoiar aplanw 
les chemins, ou pour réparer les accidens qui pouvaient 
arriver au char même. Il n'est point étonnant qu'une 
machine de ce poids ^ de cette largeur ; et suspendue sur 
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Tin seul point , par un ressort dont la force supérieure 
devient inconcevable , ait été accompagnée d'un si 
grand nombre d'ouvriers y pour réparer les accidens qui 
devaient arriver à tous les instans. 

Aridée avait employé près de deux ans aux prépara^ 
tifs de cette p&mpe funèbre. Ce temps n'est pas trop 
long pour faire les modelés , pour les examiner , pour 
fondre et réparer tous les ornemcns : ce même temps 
était nécessaire aussi pour approuvée ou refuser le» 
projets sur l'exécution du train et du'tirage» 

// la conduisit depuis Bahylone jusqu'en Egypte» 
•Diodore aurait bien dû )ious dire combien ce voyage 
employa de temps , et comment cette voiture a surmonté 
des obstacles inévitables : telle est la difficulté du tirage 
de soixante-quatre mulets ^ qui devait être absolument 
égal et uniforme , malgré les montagnes , plus pénibles 
& franchir, mais moins dangereuses encore que les des-» 
centes : car enfin les soixante-quatre mulets, attelés de 
si loin , ne pouvaient retenir , dans une descente , un 
poids pareil à celui de cette voiture , qui dans ce cas 
ne dépendait que des seize premiers mulets. Il est à 
présumer que les hommes qui la suivaient , pouvaient 
la retenir avec des cordages ; il se peut même qu'ils 
eussent le secours de quelques machines : on ne man- 
quait , dans cette occasion, ni de bras ni d'argent. D'an 
autre côté^ on doit se persuader que les montagnes, cou- 
pées et élargies, ainsi que les ponts et les chemins, dans 
une distance si considérable (i), ont coûté beaucoup 
plus de peine et causé plus de dépense que le char 
même. Plus ces difficultés paraissent insurmontables 

(i) Elle était it plus de trois cents lieues. 
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di^na la spéculation, plus leur exécution semble fcnît 
du proâige , plus il faut admirer les anciens ; car on ne 
peut aller contre le fait : le cbar^ parti do Babjlone, 
est arrivé à Alexandrie. 

Lte corps devait être porté dans le temple de Jupiter 
Ammon ; mais Ptoléméey qui était venu au-devaaU 
auec eea troupes jusqu'en Syrie , préféra de le porter à 
Alexandrie. M: de Caylus , qui sentait approcher la fin 
de sa vie , lorsqu'il composait ce mémoire , fait ici cette 
réflexion : ic II est bien mal de ne pas suivre les der- 
nières volontés d'un bomme-^ cependant on peut ex- 
cuser Ptolémée d'avoir conduit le corps de son bienfai- 
teur dans la ville qu'il avait fondée , à laquelle il avait 
donné son nom , et dans laquelle Ptolémée lui-mêma 
faisait son séjour en qualité de successeur d'Alexandre » . . 

M. de Caylus termine ainsi ce mémoire : a Je sens ^ 
dit -il, que la construction de ce cbar et la manière de 
le tirer soufirent beaucoup de dijfficultés dan» mon ex- 
plication ; mais quand bien même Diodore parlerait en 
bomme plus entendu dans les arts , ou avec plus de dé- 
tail et de clarté , comme bistorien, on sait combien les 
descriptions sont ordinairement vagues ^ et combien la 
(carrière de l'imagination est vaste et étendue. Quand 
les objets décrits par les anciens sont un peu Compli- 
qués , on ne les approcbe que par des à peu près ; c'est 
une route que Ton ne suit que par estime : cbaque lec- 
teur devient auteur. Ges raisons, dit -il , doivent faire 
excuser mes erreurs ; on me les pardonnera , si l'on veut 
bien faire une attention : c'est que personne n'avait 
encore entrepris le dessin de ces anciennes magnifia 
cences ^» 
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(/)L^AMÈ DU LlCÊNdtlL 

iR Dxt7X ëooliers allaient ensemble de P^nafiel à Sa« 
)amanque. Se sentant las et altérés > ils s^arrêtèrent atl 
bord d'une fontaine qu'ils rencontrèrent sur leur dbDe^ 
tninb Là > tandis qu'ils se dëlassaiiint^ aprè^ s'être dàal^ 
tërës y ils aperçurent > par liasard , auprès d'eux y smt 
tine pierre à fleur de terre , quelques mots dë)à un peu 
effaces par le temps et par les pieds des troupeaux qu'on 
Venait abreuver à cette fontaines Ils jetèrent dfe l'eau 
sur la pierre pour là. laver ^ et ils lurent ces paroles i 
ïci est enfermée Vame du licencié Pierre O-ixrciae. 

)> Le plus jeune dés écoliers , qui était vif et étourdi ^ 
n'eut pas acbievë de lire l'inscription > qu'il dit^ en riant 
de toutie sa force : Rien n'est plus plaisant. Ici est en-^ 
fermée Vanne, . & . Une ame enfermée. . . / /« voudrais sa^ 
voir qtlêl original a pu faire une si ridicule épitaphe. 
En acbévant ces paroles ^ il se leVa pour s^en aller. SoU 
compagnon^ plus judicieux^ dit en lui-même : Il y d 
là-dessous quelque mystèire^je veux demeurer ici pour 
réclaircir. Celui^îi laissa donc partir l'autre > et, sans 
perdre de temps ^ se mit à creuser avec son couteau touJ: 
autour de la pierre : il fitsi bien ^ qu'il l'enleva. Il 
trouva dessous ùné bourse de cuir qu'il ouvrit ; il y 
lavait dedans cent ducats aVéc une carte sur laquelle 
étaient écrites ces patoles en lalin 1 Sois mon héritier , 
toi qui as eu assez d'esprit pour démêler le sens de l'ins^ 
cription > et fais un meilleur usage que m>oi de mon 
argent*, L'écolier , ravi de celte découverte , remit là 
pierre comme elle était auparavant, et reprit le cbemixi 
de Salamanque^ avec l'ame du licencié. 
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» Qui que tu sois, ami lecteur , tu rassembles à Vrai 
ou l'autre de ces deux écoliers. Si tu lis cet ouvrage , 
sans prendre garde aux instructions morales qu'il ren^ 
ferme ^ tu n'en retireras aucun fruit; mais si tu le lis 
avec attention , tu y trouveras , suivant le précepte 
4'fi^orace , l'utile mêle à l'agréable )>. 

Le Sage. 
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Danse lyrique. 345 

Pantomime. 346 

Noms et caractères des Danses dramatiques^ 
— Danses tragiques. 548 

Danses comiques. 55o 

Danse lyrique. 352 

Danses satyriques. îbid. 

Noms et caractères des diverses Pantomimes. 
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Danses guerrières. Pag© ^65 

Danses guerrières. — Chœurà des Luxcédé- 

moniens, - Syi 

Danses particulières de quelques peuples , 

ou usitées dans certaines circonstances > €le 

différentes classes de citoyens y ou des 

mimes dans les festins et les fêtes partica- 

lières. Ils répétaient dans ces dernières 

une pcartié des Danses dramatiques. 5jj 

Danses lascives, licencietiseê. 5go 

Notes. — Tombecam d^ Achille , de Tor* 
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